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Photographier l’exil, construire l’évènement : 

une analyse comparative d’images publiées par 

La Voix du Nord et Kent Online 
 

Ce travail est adapté de mon mémoire de Master 1, réalisé sous la direction d’Alessandro Jedlowski  dans 

le cadre du Master Risques et Développement aux Suds de Sciences Po Bordeaux. Seules quelques 

tournures de phrase, qui trahissaient cette origine, ont été modifiées.  
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RESUME – MOTS CLES 

 

Résumé : 

Prenant comme terrain de recherche des images publiées par deux journaux régionaux  (La 

Voix du Nord et Kent Online), ce travail se demande comment, d’un rivage à l’autre de la 

Manche, l’exil a été représenté. L’étude de 374 photographies de presse révèle alors que ces 

images semblent toutes s’inscrire au sein de six paradoxes. Les exilé·e·s semblent invisibles 

dans les photographies de presse, contribuant à la création d’une « image muette ». Même 

lorsqu’iels sont visuellement représenté·e·s, les individus exilés ne restent que des « héros d’un 

jour » dépolitisés – ou bien portent avec eux les représentations hétéronormées d’un « pathos 

materno-infantile ». Sur d’autres images est visible une « masse sans visage » qui apparaît privée 

d’agentivité et incapable d’agir face au « danger environnant ». Elle contraste alors, par sa « 

passivité imposée », avec les acteur·rice·s européen·ne·s présent·e·s sur ces mêmes clichés. Les 

presses locales, alors même qu’elles semblent définies par des normes de  neutralité, de 

familiarité et de proximité, façonnent l’exil, au travers de leurs représentations visuelles, 

comme un évènement apolitique et décontextualisé. En reposant sur des biais néocoloniaux 

et en invisibilisant les personnes exilées, elles ne peuvent permettre à leurs lecteur·rice·s 

d’appréhender dans leur globalité les réalités des dynamiques migratoires actuelles. 

Mots clés : 

Sociologie des médias ; presse régionale ; exil ; migrations ; traitement médiatique ; 

photographies ; représentation sociale ; analyse visuelle 

 

 

 

Abstract : 

Using images published by two regional newspapers (La Voix du Nord and Kent Online) as a 

its fieldwork, this paper discusses how, from one shore of the English Channel to the other, 

exile has been represented. Through the study of 374 press photographs, this study reveals 

they all seem to fall within six paradoxes. As exiles appear to be invisible in these 

photographs, a « silent image » emerges. However, even when they are visually represented, 

they remain depoliticized « heroes of the day » – or carry with them heteronormative bias and a 

« maternal-infantile pathos ». In other images, a « faceless mass » appears, deprived of agency and 

unable to act in the face of a « surrounding danger », hence contrasting, through this « imposed 

passivity », with the European actors shown on these pictures. Therefore, the local press, 

although usually defined as neutral, familiar and close to its readers, has shaped the 

phenomenon of exile through its visual representations. It has framed it as an apolitical and 

decontextualized event. By relying on neo-colonial biases and by invisiblising exiled people, 

the local press is not able to let its readers grasp the realities of migration dynamics. 

Keywords : 

Media studies ; regional press ; exile ; migrations ; media coverage ; photographs ; social 

representation ; visual analysis  
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INTRODUCTION 

Jeudi 25 novembre 2021. A la une de l’édition du jour de La Voix du Nord, des mots 

en majuscules : « LE DRAME QUE L’ON REDOUTAIT ». Sous la phrase, l’image : un 

bateau, un port, des gens qui accostent, des gilets de sauvetage (cf. Annexe 1). La veille, le 24 

novembre, à cause du naufrage de leur canot gonflable, vingt-sept personnes mourraient en 

traversant la Manche. Pour les associations venant en aide aux exilé·e·s, comme Utopia 56, il 

s’agit là d’un « homicide involontaire » et d’une « omission de porter secours1 ». Selon les chiffres de 

l’Organisation Internationale pour les Migrations  (OIM), ce naufrage est le plus meurtrier 

ayant eu lieu depuis 2014 ; pour Pierre Roques, la Manche se transforme aujourd’hui « en 

cimetière à ciel ouvert2 ».  

Antoine Pécoud explique lui que « dans les heures qui suivent [le naufrage], l’événement fait 

la une et les journalistes se mettent à la recherche d ’ « experts » à inviter à la radio et à la télévision3 ». Ce 

naufrage devient donc un évènement ultramédiatisé dont tous les médias, à coups de textes, 

d’images et de graphiques, s’emparent les uns après les autres. Ainsi, lorsque sont publiés peu 

après les selfies de celles et ceux ayant péri en mer le 24 novembre 2021, ces images 

deviennent virales. Pour certain·e·s, les repartager est un acte de soutien, un acte quasiment 

militant et en aucun cas mal intentionné puisque a priori inoffensif. Pourtant, diffuser une 

image n’est jamais un acte anodin ; on ne peut oublier, comme l’écrit si bien Marin dans un 

ouvrage paru en 1993, les « pouvoirs de l’image4 ». 

 

Ce seul titre pourrait ouvrir la voie de cette étude. Marin, dans ce livre, décrypte la 

« force propre » des images, indiquant qu’elles changent nécessairement tout texte qu’elles  sont 

amenées à traverser. Les images peuvent s’avérer d’autant plus « fortes » qu’elles sont souvent 

considérées vectrices de représentations sociales. Ainsi, selon Moscovici, les images sont au 

cœur de la construction de véritables « univers d’opinion », des univers qui permettent de donner 

du sens au monde social5.  

L’étude de l’image – et plus précisément de la photographie, c’est-à-dire d’images 

obtenues au travers d’un processus photographique – n’est donc en rien caractéristique de 

notre siècle. En 1961, Roland Barthes s’intéressait déjà aux « messages photographiques », 

explicitant le besoin d’en étudier tant la provenance, que le canal de transmission et la 

réception6. Au début de son travail, il décrira par le même temps ce qui pourrait ici aussi très 

sommairement résumer l’objet du notre : « la photographie de presse est un message7 ». Toute 

                                                 
1 « Naufrage dans la Manche : une plainte pour “homicide involontaire et omission de porter secours” a été 

déposée contre le préfet maritime de la Manche »,  FranceInfo, 2021, [En ligne : 

https://www.francetvinfo.fr/france/hauts-de-france/migrants-a-calais/naufrage-dans-la-manche-une-

plainte-pour-homicide-involontaire-et-omission-de-porter-secours-a-ete-deposee-contre-le-prefet-maritime-

de-la-manche_4887723.html]. Consulté le 4 avril 2022. 
2 « Manche: plus de 30 morts dans le naufrage d’un bateau de migrants au large de Calais  », Courrier Picard, 

2021 [En ligne : https://www.courrier-picard.fr/id253583/article/2021-11-24/manche-au-moins-5-morts-

dans-le-naufrage-dun-bateau-de-migrants-au-large-de]. Consulté le 4 avril 2022. 
3 Antoine Pécoud, « Débat : Peut-on en finir avec la « crise » des migrants dans les médias  ? », The Conversation, 

2021, [En ligne : http://theconversation.com/debat-peut-on-en-finir-avec-la-crise-des-migrants-dans-les-

medias-172976]. Consulté le 26 mars 2022. 
4 Louis Marin, Des pouvoirs de l’image ; gloses, Paris, Seuil, 1993. 
5 Serge Moscovici, La psychanalyse, son image et son public , Paris, Presses Universitaires de France, 2004. 
6 Roland Barthes, « Le message photographique », Communications, vol. 1 / 1, 1961, p. 127‑138. 
7 Ibidem, p. 127. 
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production journalistique porte en son sein des significations diverses ; ainsi, la·le journaliste 

et la·le photographe se font narrateur·rice·s de l’actualité en reproduisant des codes et des 

normes socialement acceptés et, ce faisant, participent à la création d’un « message ».  

Tentant de faire sens de cette construction de l’actualité, De Andrade Fernandes 

s’attache à caractériser les cinq « valeurs-informatives » qui définissent les productions 

journalistiques8. Les répertoriant, elle mentionne alors la simplification de l’information, 

porteuse de stéréotypes ; la pertinence choisie des acteur·rice·s à mettre en scène, pertinence 

qui a tendance à exclure les minorités ; la personnification de l’information, qui n’est que très 

peu soutenue par les expériences de vies de minorités ; le séquençage, qui rend l’information 

compréhensible ; enfin, la sur-représentation générale d’évènements négatifs, qui ici tendent 

à intéresser davantage et, eux, à inclure des minorités.  

L’actualité paraît donc encadrée pour répondre à certains critères. Cet encadrement 

se retrouve dans un processus social qu’Entman nomme le « framing9 ». Au travers de ce 

« framing », l’auteur·e d’un discours ou d’une photographie de presse peut ainsi mettre en 

exergue un aspect ou un autre de la réalité sociale « to promote a particular problem definition, 

causal interpretation, moral evaluation, and/or treatment recommendation for the item described 10 ».  

Sont alors créés ce que Charaudeau appelle des « effets de vérité11 » : l’information, le 

texte ou l’image sont définis par l’encadrement qu’a effectué l’auteur ·e. Alors, émergent 

parfois, à leur tour, ce que Zarzycka et Kleppe définissent comme des tropes. Selon ces 

auteur·e·s, une trope est « a frame that holds visually homogeneous content  [and whose] all-

encompassing quality […] tends to increasingly crowd out the politicized and th e activist dimension, appealing 

to a broader cultural consensus of meaning12 ». Largement étudiées par la littérature, ces tropes sont 

souvent caractérisées comme architectes de normes politiques , s’entrecoupant souvent de 

stéréotypes néocoloniaux, reproduisant les récits dominants, participant de fait à la 

construction d’un imaginaire collectif13.  

Dans le contexte des études sur les migrations, ces tropes sont soulignées comme étant 

essentielles à la définition des politiques migratoires. En effet, selon Legoux, ces 

représentations collectives permettent aux politiques migratoires de « produire les conditions de 

leur propre justification14 ». Outre l’importance qu’ont les sources de production des 

représentations médiatiques, il faut alors, aussi, s’attarder sur leur impact.  

En effet, les images de presse peuvent provoquer ce que Lenette appelle un «  gut 

feeling », c’est-à-dire le sentiment profond, quasi-intuitif, que l’on peut ressentir à la vue d’une 

                                                 
8 Danubia de Andrade Fernandes, Woman, Mulatta, and Migrant: Representative modalitie s of a triple alterity in 

European newspapers, Thèse de doctorat en sociologie, sous la direction de Bertrand Cabedoche et Mohammed 

ElHajji, Université fédérale de Rio de Janeiro, 2015. 
9 Robert M. Entman, « Framing: Toward Clarification of a Fractured Paradigm », Journal of Communication, 

vol. 43 / 4, 1993, p. 51‑58. 
10 Ibidem, p. 52. 
11 Patrick Charaudeau, Les médias et l’information. L'impossible transparence du discours, Louvain-la-Neuve, De Boeck 

Supérieur, 2011. 
12 Marta Zarzycka et Martijn Kleppe, « Awards, archives, and affects: tropes in the World Press Photo contest 

2009–11 », Media, Culture & Society , vol. 35 / 8, 2013, p. 979. 
13 Sur le sujet, voir par exemple : Caroline Lenette et Sienna Cleland, « Changing Faces: Visual Representations 

of Asylum Seekers in Times of Crisis », Creative Approaches to Research , vol. 9 / 1, 2016, p. 68‑83 ; Heather L. 

Johnson, « Click to Donate: visual images, constructing victims and imagining the female refugee », Third World 

Quarterly, vol. 32 / 6, 2011, p. 1015‑1037. 
14 Luc Legoux, « Le morcellement de la catégorie statistique «  réfugié » », e-Migrinter, 2012, p. 77. 
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photographie15. Car, comme le résume succinctement De Andrade Fernandes : « le texte parle, 

mais la photo crie16 ». Si la photo crie, si le bruit qu’elle produit est tranchant, c’est qu’elle attire 

l’attention du public, tant par sa portée remémoratrice que son aspect «  authentique17 ». Parce 

que les images tendent à attirer l’attention, parce qu’elles sont plus faciles à interpréter, on 

tend donc à mieux s’en rappeler que de mots. La production visuelle journalistique apparaît 

donc essentielle à analyser, et ce car le « pouvoir de l’image » ne paraît donc plus à démontrer.  

Pourtant, lorsqu’en 2015 la communauté internationale explique faire face à une « crise 

migratoire » et que l’on constate alors un véritable regain d’intérêt académique, politique et 

médiatique pour la question18, les études sur le sujet ont tendance à délaisser l’analyse visuelle 

au profit d’études textuelles19. Bien que, on l’ait vu, les images soient puissantes, chargées de 

messages et de représentations sociales, elles apparaissent alors, dans la littérature, reléguées 

comme de simples compléments d’analyse. Au lieu d’être considérées comme un objet à part 

entière, un objet au centre de l’étude, les photographies de presse y apparaissent en 

périphérie.  

 Néanmoins, il est essentiel de souligner la richesse des travaux et des apports 

empiriques que représentent les études s’étant intéressés aux flux migratoires de l’année 2015. 

Ces études s’attachent ainsi à analyser des zones géographiques, des supports médiatiques et 

des périodes temporelles très diverses les unes des autres. Par exemple, alors que les travaux 

de Moliner, Vidal et Payet20 portent sur des images tirées des journaux français « grand 

public » que sont Valeurs Actuelles et Marianne, Bittencourt21 compare elle ces médias à grande 

audience à des médias qu’elle appelle « spécialisés » (Guiti News, Tido, InfoMigrants). O’Doherty 

et Lecouteur22 mêleront elleux les médiums d’analyse afin de s’intéresser de manière plus 

globale aux productions médiatiques australiennes sur la question (coupures de presse, 

extraits radios, sites internet…).  

En outre, toutes les études sur les représentations médiatiques des phénomènes 

migratoires n’ont pas eu vocation à rester mono-linguistiques. Ainsi, Chouliaraki et Stolic23 

réalisent une étude transnationale, comparant entre eux des journaux grecs, hongrois, i taliens, 

                                                 
15 Caroline Lenette, « Writing With Light: An Iconographic-Iconologic Approach to Refugee Photography », 

Forum Qualitative Sozialforschung / Forum: Qualitative Social Research , vol. 17 / 2, 2016. 
16 Danubia de Andrade Fernandes, op. cit, p. 356. 
17 Javier J. Amores, Carlos Arcila-Calderón et Beatriz González-de-Garay, « The Gendered Representation of 

Refugees Using Visual Frames in the Main Western European Media  », Gender Issues, vol. 37 / 4, 2020, 

p. 291‑314. 
18 Abdoulaye Ngom, « Le traitement médiatique des migrations clandestines et forcées dans la presse 

internationale: vraies et fausses idées reçues », Communication en Question, vol. 12, 2019, p. 133-152. 
19 Voir par exemple : Andrea Průchová Hrůzová, « What is the image of refugees in Central European media? », 

European Journal of Cultural Studies, vol. 24 / 1, 2021, p. 240‑258 ; Caroline Lenette, op. cit. ; Javier J. Amores, 

Carlos Arcila-Calderón et Beatriz González-de-Garay, op. cit. ; Lilie Chouliaraki et Tijana Stolic, « Rethinking 

media responsibility in the refugee ‘crisis’: a visual typology of European news  », Media, Culture & Society, 

vol. 39 / 8, 2017, p. 1162‑1177 ; Terence Wright, « Moving images: The media representation of refugees », 

Visual Studies, vol. 17 / 1, 2002, p. 53‑66 ; Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, «  Stéréotypage 

médiatique et objectivation de la représentation sociale des migrants », Les Cahiers Internationaux de Psychologie 

Sociale, vol. 117118 / 1, 2018, p. 5‑23.  
20 Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, op. cit. 
21 Andressa Bittencourt, « Les médias « grand public » et les médias « alternatifs » face à la « crise des 

migrants » », Communication, vol. 38 / 1, 2021. 
22 Kieran O’Doherty et Amanda Lecouteur, « “Asylum Seekers”, “Boat People” and “Illegal Immigrants”: 

Social Categorisation in the Media », Australian Journal of Psychology, vol. 59, 2011, p. 1‑12. 
23 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolic, op. cit. 
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irlandais et britanniques. Autre exemple, Berry, Garcia-Blanco et Moore24 se concentrent, 

elleux, sur des productions de presse d’organismes suédois, allemands, britanniques, 

espagnols et italiens.  

 Nombre de ces travaux pointent alors du doigt les stéréotypes véhiculés par les 

représentations médiatiques. Les encadrements visuels et discursifs utilisés par les différents 

supports médiatiques étudiés transportent en eux des tropes aux relents souvent très 

néocoloniaux. Lorsque l’exil fait l’actualité, il est synonyme de nombreux clichés.  

On voit alors apparaître deux grandes catégories de représentations médiatiques. 

D’une part, les personnes exilées ont tendance à être décrites selon des normes sécuritaires . 

Qualifiées de terroristes, de voleuses, de prédatrices, elles sont vues comme une menace. 

Ainsi, Rettberg et Gajjala25 mentionnent l’accent mis la « predatory sexuality » et l’ « undisciplined 

male aggression » des exilé·e·s. Moliner, Vidal et Payet26 mettent elleux en lumière le motif d’une        

« horde » menaçante et dangereuse arrivant sur les côtes européennes. Enfin, Průchová 

Hrůzová27 parle, elle, d’une « migrant-terrorist figure ».  

A contrario, il existe également une vision qui se veut « humanitaire » des personnes 

exilées. Les exilé·e·s sont alors décrit·e·s comme de véritables « victimes » – on insiste sur 

leur impuissance, sur leur irrationnalité. Les exilé·e·s ont, nécessairement, besoin d’être 

sauvé·e·s.  Průchová Hrůzová28 signale en effet la présence d’autres tropes médiatiques allant 

dans ce sens : la classique « Madonna and the child » ou encore l’« helpless female victim ». Johnson29, 

elle, évoque l’éternel « cliché womenandchildren ». Au travers de toutes ces tropes apparaît donc 

l’idée que femmes et enfants exilé·e·s doivent, à tout prix, être aidé·e·s.  

 Les femmes semblent donc être au cœur de ces représentations. Malgré cette mise en 

lumière, divers·e·s auteur·e·s soulignent la non-reconnaissance par la littérature académique 

de la nature genrée de la représentation des personnes en situation d’exil. Or, et on le sait a 

minima depuis la parution en 1975 des travaux de Mulvey30 sur le male gaze, les représentations 

culturelles de nos sociétés sont imprégnées de stéréotypes genrés.  La littérature académique 

a ainsi montré à de nombreuses reprises la sous-représentation des femmes dans les médias 

occidentaux tout comme les stéréotypes, portés au travers de regards masculins, les mettant 

en scène31. Pourtant, cette analyse apparaît relativement peu transposée aux études 

s’intéressant aux phénomènes migratoires32. 

 Prenant en compte, en suivant Liu33, que la moitié des flux migratoires sont composés 

de femmes, il s’agit alors de s’interroger sur cet angle mort académique. Pourquoi les études 

                                                 
24 Mike Berry, Inaki Garcia-Blanco et Kerry Moore, Press coverage of the refugee and migrant crisis in the EU: a content 

analysis of five European countries , Genève, United Nations High Commissioner for Refugees, 2016. 
25 Jill Walker Rettberg et Radhika Gajjala, « Terrorists or cowards: negative portrayals of male Syrian refugees 

in social media », Feminist Media Studies, vol. 16 / 1, 2016, p. 178‑181. 
26 Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, op. cit. 
27 Andrea Průchová Hrůzová, op. cit. 
28 Ibidem. 
29 Heather L. Johnson, op cit. 
30 Laura Mulvey, « Visual Pleasure and Narrative Cinema », in Laura Mulvey, (éd.). Visual and Other Pleasures, 

London, Palgrave Macmillan UK, 1989, p. 14‑26. 
31 Voir par exemple : Rebecca L. Collins, « Content Analysis of Gender Roles in Media: Where Are We Now 

and Where Should We Go? », Sex Roles, vol. 64 / 3‑4, 2011, p. 290‑298. 
32 Un constat par exemple mis en lumière par : Heather L Johnson, op. cit. ; Elise Kervyn et Agathe Smyth, 

« Femme et réfugiée: les invisibilisées », France Terre Asile, 2019, [En ligne : https://www.france-terre-

asile.org/actualites/actualites-choisies/femme-et-refugiee-les-invisibilisees]. Consulté le 27 octobre 2021. 
33 Shan-Jan Sarah Liu, « Gendering immigration: media framings of the economic and cultural consequences 

of immigration », Feminist Media Studies, 2021, p. 1‑18. 
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sur les migrations continuent-elles de se concentrer sur le rôle, la participation et la 

représentation d’un public masculin ? En outre, faisant ici écho aux travaux de Carastathis et 

Tsilimpounidi34, ce travail s’interroge, d’une part, sur le risque d’« hétéronormativité 

méthodologique » consubstantiel à de telles études et, de l’autre, sur le risque de le reproduire 

ici-même. Cette faille méthodologique tendrait, par exemple, à opposer des exilés 

« hypersexuels » à des exilées aux seules capacités « reproductrices » – reproduisant donc des 

stéréotypes patriarcaux et contribuant à la mise en place d’un énième male gaze. 

 Pour contrecarrer l’essentialisation et la déshumanisation médiatiques des personnes 

exilées, véhiculées par les tropes citées précédemment et par le regard masculin que l’on vient 

d’aborder, certain·e·s auteur·e·s font du digital une potentielle solution. Ainsi, lorsque Leurs, 

Agirreazkuenaga, Smets et Mevsimler35 s’intéressent à la manière avec laquelle sont diffusées 

ce qu’iels appellent « la poétique et la politique des récits migratoires », iels comparent les 

productions réalisées par des personnes exilées elles-mêmes, par des structures médiatiques 

dites « professionnelles », par des gouvernements et des entreprises et, enfin, par des artistes 

et activistes. Ce faisant, iels avancent que les médias numériques pourraient représenter une 

rupture, que l’ère du digital pourrait servir de frein aux stéréotypes médiatiques actuels tout 

en redonnant voix aux principaux et principales concerné·e·s. Se pencher sur les productions 

médiatiques des réseaux sociaux pourrait donc, par exemple, permettre de mettre en exergue 

des nouveaux récits. Toutefois, suivant les arguments avancés par Chouliaraki, Georgiou et 

Zaborowski36, j’avance ici que les médias dits « mainstream » – et notamment la presse écrite 

– continuent d’être aujourd’hui un interlocuteur primordial de diffusion de discours. En effet, 

ces médias paraissent encore aujourd’hui être des médias « de confiance » et avoir donc un 

rôle crucial à jouer dans les formations d’opinions publiques.  

 Cette foi en un média est d’autant plus amplifiée lorsque l’on parle de la presse 

régionale. Ainsi, cette presse diffuse, selon Tétu37, des informations définies par quatre 

propriétés distinctes. L’information locale est rassurante, elle évite de mentionner  des conflits 

; l’information locale est démonstrative et dissimule les nuances  ; elle rend également 

« banal » ce qui pourrait autre part être qualifié d’extraordinaire  ; enfin, elle est à resituer dans 

des réseaux de notabilités locales.  

Face à ces quatre caractéristiques originales ainsi qu’aux 2 milliards d’images que 

produit, chaque semaine, la presse quotidienne régionale française, « on peut s’étonner », à la 

manière de Thierry, « que cette production ait pu si souvent échapper à la perspicacité des  chercheurs en 

quête de corpus d’analyse d’images de presse38 ». Pourtant, ce constat n’est en rien récent. En effet, 

en 1992 déjà, Lavergne et Siblot39 dénonçaient l’écart entre les connaissances académiques 

existant à propos de la presse écrite nationale et celles concernant sa contrepartie régionale. 

Ainsi, alors que les travaux académiques s’attachent  bien souvent à étudier les presses 

                                                 
34 Anna Carastathis et Myrto Tsilimpounidi, « Methodological heteronormativity and the “refugee crisis”  », 

Feminist Media Studies, vol. 18 / 6, 2018, p. 1120‑1123. 
35 Koen Leurs et al., « The politics and poetics of migrant narratives », European Journal of Cultural Studies , 

vol. 23 / 5, 2020, p. 679‑697. 
36 Lilie Chouliaraki, Myria Georgiou et Rafal Zaborowski, The European “migration crisis” and the media. A cross -

European press content analysis , London, The London School of Economics and Political Science, 2017.  
37 Jean-François Tétu, « L’espace public local et ses médiations », Hermès, vol. 3 / 17-18, 1995, p. 287‑298. 
38 Daniel Thierry, « Les pratiques photo-journalistiques des correspondants de presse locale  », Sciences de la 

société 84-85, 2012, p. 69. 
39 Catherine Lavergne et Paul Siblot, « Les fabriques du sens commun : presse régionale et discours 

d’exclusion », Hommes & Migrations, vol. 1169 / 1, 1993, p. 34‑37. 
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nationales, ces auteur·e·s expliquent – et déplorent – que « ces connaissances [s’avèrent] […] rares, 

voire inexistantes, au plan régional40 ».  

 Ce bref état de la littérature permet donc de mettre en exergue une triple opacité 

analytique. Il y a, d’abord, un manque d’analyse visuelle des représentations médiatiques 

s’intéressant au phénomène d’exil. Il y a, ensuite, un manque d’analyse tenant compte des 

dimensions genrées propres à tout discours et à toute image car découlant nécessairement 

d’un certain « regard masculin ». Il y a, enfin, ce véritable angle mort de la littérature que 

constitue l’analyse de la presse régionale. C’est face à ces trois dimensions que se met en place 

la problématique de la présente étude. En effet, cette dernière tente de combler, à son échelle, 

certains angles morts théoriques – et ainsi apporter de nouveaux éléments de connaissance 

pour contribuer à la littérature existante.   

 

 En outre, la problématique de ce travail se construit aussi, dès ses prémices, au travers 

de la lecture d’un livre, paru en 2015, écrit par Joseph Tonda : L'impérialisme postcolonial, critique 

de la société des éblouissements41. Premièrement, parce que Tonda y écrit que « l’impérialisme 

postcolonial est cette forme de colonialisme généralisé des images, c’est -à-dire des fantasmes qui parlent, qui 

commandent, qui possèdent, obsèdent, oppriment, oppressent et hantent les ima ginaires et les corps42 ». 

Ensuite, parce qu’il y analyse les relations de pouvoir existant entre et au sein de l’Afrique 

centrale et de l’Occident tout en les mettant en relation avec les images et les imaginaires 

post-coloniaux. Les travaux de Tonda permettent donc de souligner l’intérêt de notre étude, 

qui elle aussi s’intéresse à ces relations de pouvoir au travers de l’étude de la représentation 

des trajectoires migratoires. Bien que me fondant sur un raisonnement inductif, la lecture de 

Tonda m’a toutefois permis de formuler, d’emblée, certains axes de recherche.  

 Ces axes de recherche me permettent de structurer mon travail afin de répondre à la 

problématique qui l’anime. Cette dernière est définie par l’envie – et, si je puis dire, la 

nécessité académique – de s’attarder sur les différentes défaillances de la littérature soulignées 

par l’état de l’art tout en les mettant en rapport avec l’étude des corps et des cadrages, des 

images et des imaginaires, qui, centrales à l’analyse de Tonda, guideront donc également ce 

travail. Au travers de la présente étude, il s’agira donc de tenter de répondre aux questions 

de recherche suivantes :  

• Au travers de quel(s) cadrage(s) médiatique(s) la presse régionale met-elle visuellement en 

scène le phénomène d’exil ? 

• Quels soubassements genrés et/ou politiques et/ou idéologiques peut-on déceler dans ces 

représentations visuelles ?  

• Quelle similarité existe-t-il entre les images de l’exil publiées par La Voix du Nord et celles 

publiées par Kent Online ? 

 Tonda, comme d’autres, explicite l’objectivation des corps féminins. C’est  donc 

autour de cette dimension genrée que s’articule l’axe de recherche qui a, en premier lieu, 

constitué l’objet du présent travail. Il s’agit alors non seulement de se demander si les 

représentations du phénomène d’exil font partie d’un « impérialisme post-colonial » global, mais 

aussi si cet « impérialisme » est en outre patriarcal. Consciente du traitement médiatique 

généralement réservé aux corps féminins, j’hypothétise ab initio que c’est le cas. 

                                                 
40 Ibidem, p.34. 
41 Joseph Tonda, L’impérialisme postcolonial  : critique de la société des éblouissements , Paris, Karthala, 2015. 
42 Ibidem, p. 69. 
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 Depuis 2015, de nombreux rapports, articles ou projets européens ont été écrits ou 

menés afin d’élaborer des recommandations et/ou des formations du personnel 

journalistique43 – ceci afin que les logiques aux assises néocoloniales ayant existées dans l a 

presse en 2015 ne se reproduisent plus. Dans un second temps, il m’importait alors de 

m’attarder sur les possibles différences existant entre les tropes décrites par les auteur·e·s 

cité·e·s précédemment et celles que j’allais, nécessairement, retrouver dans mon corpus. 

 Enfin, consciente de la nécessité d’étudier la presse régionale, je choisis de la 

comparer. Mon corpus d’analyse est constitué d’articles provenant de deux journaux  : l’un 

français, l’autre anglais. Produisent-ils des images similaires de l’exil ? Paraissent-ils animés 

par les mêmes logiques ? Puisqu’il ne me semble pas exister de consensus académique sur la 

question, mon dernier axe de recherche ne s’appuie sur aucune démarche hypothético -

déductive. En effet, si Berry, Garcia-Blanco et Moore44 soulignent l’importance des contextes 

locaux dans la production médiatique – une idée également reprise, par exemple, par 

Caviedes45, d’autres auteur·e·s soulignent, elleux, la présence d’un imaginaire transnational, 

d’une véritable hégémonie médiatique européenne46.  

 

 Les paramètres qui ont défini la portée de cette comparaison, l’étendue du corpus 

d’étude de ce travail, sont tout d’abord marqués par certaines contraintes temporelles. Le 

périmètre méthodologique de ce travail, la taille, l’étendue, la portée de la base d’articles sur 

lesquels on s’appuie ici, est donc, en conséquence, nécessairement limité. Cependant, j’avance 

que cela ne constitue pas, en soit, un préjudice à notre étude ; comme le notent Leconte, 

Toureille et Grasland, « la construction d’un corpus de presse n’a pas vocation à proposer un échantillon 

représentatif47 ».  

Ce corpus, on l’a évoqué, essaie de contribuer, via une empirie innovante et nouvelle, 

à la littérature actuelle. C’est pourquoi j’ai décidé de réaliser une analyse de contenu des 

photographies de presse de deux journaux régionaux qui, on l’a également évoqué, viennent 

d’un côté et de l’autre de la Manche. Puisque les journaux locaux produisent, tout du moins 

en partie, leurs propres photographies, concentrer mon étude sur les localités où les 

phénomènes migratoires sont constamment « à la une » m’assure des images récentes qui 

témoignent de la situation locale tout en en offrant, potentiellement, une vision renouvelée.  

J’ai d’abord retenu La Voix du Nord, le premier quotidien régional du nord de la 

France. La Voix du Nord parait du lundi au dimanche et couvre notamment la zone 

géographique de Calais et de Dunkerque – principaux points de départs des migrations 

françaises vers les îles britanniques. J’ai ensuite tenté d’étudier son « homologue » anglo-

saxon en faisant de mon deuxième corpus d’étude des photographies provenant du site 

internet Kent Online. Le Kent Online est une version « en ligne » des journaux quotidiens du 

KM media group, une compagnie multimédia en situation de quasi-monopole médiatique dans 

                                                 
43 Par exemple : Lilie Chouliaraki, Myria Georgiou et Rafal Zaborowski, op. cit. 
44 Mike Berry, Inaki Garcia-Blanco et Kerry Moore, op. cit. 
45 Alexander Caviedes, « An Emerging ‘European’ News Portrayal of Immigration?  », Journal of Ethnic and 

Migration Studies, vol. 41 / 6, 2015, p. 897‑917. 
46 Fathallah Daghmi, Abderrahmane Amsidder et Farid Toumi, « Médias et migrations/immigrations : images, 

imaginaires et représentations », REFSICOM, vol. 05, 2018. ; Andrea Průchová Hrůzová, op. cit. ; Joy Weigand, 

« Intégrer des méthodologies pour étudier le discours de la presse sur les réfugiés  », Linx. 2020. 
47 Romain Leconte, Étienne Toureille et Claude Grasland, «  La production médiatique d’une « crise 

migratoire » », Socio-anthropologie, 2019, p. 186. 



 

14 

 

le comté de Kent, en Angleterre. C’est dans ce comté que se trouve Douvres, principal point 

d’arrivée des personnes exilées tentant de rejoindre le Royaume -Uni.  

 

Les photographies de ce corpus d’étude proviennent d’articles publiés par La Voix du 

Nord et Kent Online entre le 24 octobre 2021 et le 24 décembre 2021. Ce cadrage temporel est 

nécessaire puisque, on l’a rappelé plus haut, ce travail se doit de délimiter précisément son 

périmètre d’étude. En outre, cette période de deux mois correspond au mois précédent et au 

mois suivant le naufrage du 24 novembre 2021, véritable tragédie qui peut, dans le discours 

médiatique, constituer un « évènement ». On parle ici d’évènement au sens qu’en donne 

Bittencourt48 : au travers d’un « processus d’événementialisation », un sujet dit « sensible » 

provoque un « changement » qui se matérialise sous la forme de nouveaux discours et de 

nouvelles représentations.  

Des mots clés ont ensuite été utilisés afin de limiter les articles étudiés et sélectionner 

seulement ceux s’intéressant au phénomène migratoire. Ces articles sont ceux contenant, dans 

leur titre ou leur sous-titre, les mots-clés « réfugié* », « migrant* » et « demandeur d’asile » 

pour le corpus français ; « refugee* », « migrant* » et « asylum seeker* » pour le corpus 

anglais49. In fine, le corpus est composé de 374 photographies, elles-mêmes présentes dans 

193 articles. La répartition de ces articles et photographies entre les deux corpus d’étude est 

indiquée dans le tableau 150.  

 

 La Voix du Nord Kent Online Total  

Nombre d’articles de presse 141 52 193 

Nombre de photographies 210 164 374 

Tableau 1 - Répartition du corpus d'étude © Morgane Dirion, 2022 

 

 On peut constater un déséquilibre entre le volume global de chaque corpus : les 

articles de La Voix du Nord représentent ainsi plus du double des articles de Kent Online. Bien 

que documenter ce déséquilibre ne relève pas de la problématique soulevée par notre étude, 

il importe de le souligner. En conséquence, les résultats quantitatifs exprimés tout au long de 

ce travail ne se trouvent indiqués qu’en valeur relative et peuvent ainsi être comparés. 

 En effet, cette étude s’attèle, dans un premier temps, à un travail quantitatif. L’objectif 

est ici de dessiner les grandes tendances qui se retrouvent dans les deux corpus d’images. 

Premièrement, un tableur Excel a permis d’établir, pour chaque photographie étudiée  :  

• Le titre de l’article dans laquelle la photographie figure ; 

• La date de parution de cet article ; 

• Le, la ou les auteur·e·s de cet article ; 

• Le nombre de photographies présentes dans cet article ; 

• L’auteur·e de cette ou ces photographie(s) (lorsqu’iel est nommé·e) ; 

• La légende de la ou les photographie(s) (s’il y en a) ; 

                                                 
48 Andressa Bittencourt, op. cit. 
49 Accoler une astérisque à ces termes permet de rechercher les mots qui commencent par la même chaîne de 
caractères. Par exemple, le mot-clé « migrant* » renvoie à des mots tels que « migrante », « migrants » ou 
« migrantes » et permet donc de réaliser une recherche complète de la base de données.  
50 Pour visualiser l’intégralité de ces photographies : voir Annexe 2.  
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• Le « dossier » dans lequel l’article figure51. 

Ensuite, la grille de codage suivante, créée afin de répondre aux enjeux de ce travail, a été 

appliquée aux 374 photographies du corpus d’étude :  

 
1. Auteur·e de la photographie. Les catégories de codage étaient ici : 1 = photographe travaillant 

pour, ou étant correspondant·e pour, la rédaction de La Voix du Nord ou de Kent Online, 2 

= non précisé, 3 = autre52. 

2. Acteur·rice·s présent·e·s sur la photographie. Les catégories de codage étaient ici : 1 = personne 

en situation d’exil, 2 = forces de l’ordre, 3 = secours publics, 4 = personnalité politique, 5 

= militant·e (y compris manifestant·e). 

3. Nombre et/ou âge et/ou genre des/de la personne(s) exilée(s) présente(s) sur la photographie. Les 

catégories de codage étaient ici : 1 = aucune personne exilée, 2 = présence d’une femme 

en situation d’exil, 3 = présence d’un·e enfant en situation d’exil. 

4. Élément(s) et/ou objet(s) présent(s) sur la photographie. Les catégories de codage étaient ici : 1 = 

plage et/ou port, 2 = présence d’un bateau, 3 = présence d’une tente, 4 = présence d’un 

camion, 5 = mise en scène des « conditions de vie » des personnes en situation d’exil. 

Après une première analyse, qui met alors en lumière le manque de précision de ce 

premier codage, je décide de mettre en place une deuxième grille d’analyse, cette fois-ci 

s’intéressant uniquement aux photographies où sont directement mises en scène des personnes 

en situation d’exil53 : 

 
1. Nombre de personnes en situation d’exil présentes sur la photographie. Les catégories de codage 

étaient ici : 1 = un, 2 = entre deux et cinq, 3 = plus de cinq, 4 = foule indénombrable. 

2. Âge et/ou genre des/de la personne(s) exilée(s) présente(s) sur la photographie. Les catégories de 

codage étaient ici : 1 = présence d’une femme en situation d’exil, 2 = présence d’un·e 

enfant en situation d’exil. 

3. Acteur·ice·s présent·e·s aux côtés des/de la personne(s) exilée(s) présente(s) sur la photographie. Les 

catégories de codage étaient ici : 1 = forces de l’ordre, 2 = secours publics. 

4. Moment/lieu de la photographie dans la trajectoire des/de la personne(s) exilée(s) présente(s) sur la 

photographie. Les catégories de codage étaient ici : 1 = moment de « la traversée », 

personne(s) sur un bateau, 2 = moment de « l’arrivée », personne(s) sur une plage, 3 = 

moment de « l’après », personne(s) dans des camps, dans la rue, etc. 

5. Présence d’une couverture de survie ou d’un gilet de sauvetage sur la photographie. Les catégories de 

codage étaient ici : 1 = oui, 2 = non.  

6. Visibilité du visage des/de la personne(s) exilée(s) présente(s) sur la photographie. Les catégories de 

codage étaient ici : 1 = contours et traits du visage précisément visibles, 2 = visage flouté 

                                                 
51 Pour les photographies provenant de La Voix du Nord, il s’agit de la section du journal dans laquelle on 

trouve l’article. Si ces sections sont souvent locales (‘Calaisis’,  ‘Dunkerquois’, ‘Boulonnais’, etc.), elles sont, à 

de rares occasions, plus descriptives (‘5 ans après le démantèlement de la Jungle’, etc.). Pour les 

photographies provenant de Kent Online, il s’agit des « tags » apposés à l’article sur le site internet. De même, 

ces « tags » sont également souvent locaux (‘Dover’, ‘Hythe’, ‘Romney Marsh’, etc.)  – bien que parfois plus 

descriptifs (‘Politics’, ‘News’, ‘Human Interest’, etc.)  
52 Par exemple, se retrouvent ici des photographies venant, pour le corpus français , de l’Agence France Presse 

ou du site de Frontex ; pour le corpus anglais, de photographies de UK News in Pictures ou encore du Bureau 

de l’Intérieur britannique.  
53 Soit 83 photographies provenant du corpus de La Voix du Nord et 71 photographies provenant de celui de 

Kent Online. L’analyse de ces chiffres fait l’objet de la première section du deuxième chapitre de ce papier. 
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intentionnellement par la rédaction, 3 = contours et traits du visage non précisément 

visibles (une personne de dos, cachée, de loin, etc.) 

Néanmoins, me rangeant ici avec ce que préconisent Lenette et Cleland 54, je propose 

qu’il est bénéfique de mêler les méthodes quantitative et qualitative afin de déchiffrer au 

mieux les représentations et les tropes véhiculées par ces images de presse. Ainsi, cette étude 

se construit également autour d’un second axe d’analyse, lui n’utilisant ni grille de codage ni 

tableur Excel. Dix photographies du corpus d’étude sont ainsi étudiées en détail dans le corps 

de ce travail – six proviennent de La Voix du Nord, quatre de Kent Online. Elles permettent 

ainsi d’éclairer et d’imager les arguments développés dans mon travail.   

 Toutefois, comme l’observent Moliner, Vidal et Payet55, il n’existe pas de consensus 

au sein de la littérature académique concernant la méthodologie à employer pour analyser 

qualitativement des images. Ce travail fait donc délibérément le choix de s’appuyer sur le 

cadre d’analyse utilisé par Lenette56 dans un papier étudiant des photographies des années 

90 faisant figurer des réfugiés. Elle appelle cette méthode « l’approche iconographique-

iconologique » (voir Tableau 2). Selon Lenette, ce cadre d’analyse permet, sans nier la 

subjectivité nécessairement accolée à toute analyse qualitative, de tout du moins la mettre en 

forme. Ainsi, il est possible de prendre en compte le « gut feeling » qu’amène l’étude d’images, 

notamment si elles apparaissent brutales, tout en listant de manière claire leurs aspects 

dénotatif, connotatif et symbolique57. 

L’approche iconographique-iconologique est également reprise par d’autres 

chercheurs et chercheuses. Ainsi, c’est la méthode qu’emploie Průchová Hrůzová58 pour se 

pencher sur les photographies qu’ont utilisé des journaux tchèques, slovaques, polonais et 

hongrois pour illustrer, entre 2015 et 2016, les phénomènes migratoires. De surcroît, ce cadre 

analytique n’est pas circonscrit à l’analyse  du phénomène d’exil. Non seulement des 

auteur·e·s comme Christmann59 s’en servent pour appréhender des phénomènes divers – 

dans son cas, ceux émergeant des photographies d’immeubles du «  vieux Dresde » – mais 

cette approche s’inspire en réalité des travaux sur l’histoire de l’art de Panofsky. En effet, 

c’est lui qui, en 1955, met en forme ces termes , expliquant que l’iconographie diffère de 

l’iconologie en ce que la première étudie les sujets des arts visuels alors que la seconde tente 

de les analyser en les faisant graviter autour des normes culturelles qui les ont produites 60.  

 

Etape 1 : Description 

pré-iconographique 
Accent sur le 

contenu 

« Que peut-on voir sur la photographie ? »  

Description de la photographie (objets, 

personnes, etc.). 

Etape 2 : Analyse 

iconographique 

« Que peut-on observer sur la photographie ? »  

Apport de connaissances extérieures (contexte 

politique, social, etc.). 

                                                 
54 Caroline Lenette et Sienna Cleland, op. cit. 
55 Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, op. cit. 
56 Caroline Lenette, op. cit. 
57 Ibidem. 
58 Andrea Průchová Hrůzová, op. cit. 
59 Gabriela B. Christmann, « The Power of Photographs of Buildings in the Dresden Urban Discourse. 

Towards a Visual Discourse Analysis », Forum Qualitative Sozialforschung / Forum: Qualitative Social Research, 

vol. 9 / 3, 2008. 
60 Erwin Panofsky, Meaning in the visual arts: papers in and on Art History , New-York, Doubleday, 1955. 
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Etape 3 : Analyse 

iconologique 

Accent sur la 

perspective 

« Quelle est la signification de la photographie ? »  

Examen de la structure et du contexte, 

interprétation du sens de la photographie. 

Etape 4 : Interprétation 

emblématique 

« A quelles compréhensions socioculturelles de la 

situation présentée l’auteur·e a-t-iel voulu répondre ? »  

Examen du style de l’auteur·e, mise en lumière 

de ses choix (in)conscients et de sa volonté 

première. 

Tableau 2 - Synthèse et traduction du tableau de Lenette détaillant « l’approche iconographique -

iconologique » © Morgane Dirion, 2022 

 

 Au travers de ces deux méthodes (qualitative et quantitative), j’espère ainsi produire 

un travail qui réussisse à s’affranchir des biais de pensées qui, nécessairement, avaient défini 

mon appétence première pour le sujet. De fait, mon intérêt pour l’étude de migrations au 

féminin et au plus proche du local n’est pas anodin ; il est conduit par des problématiques 

féministes et militantes qui me définissent personnellement.  

Au début de ce travail, cette dimension personnelle a pu poser des problèmes, 

notamment lorsque j’ai dû, dans une démarche réflexive, envisager ma légitimé à simplement 

définir puis à répondre à ma problématique. Qui suis-je pour analyser, pour me faire scientifique 

et experte de représentations médiatiques qui, chaque jour, me forgent moi aussi ? Comment, 

alors, puis-je réaliser un travail de recherche soulignant la subjectivité inhérente à toute 

représentation ?  

Afin de me positionner dans une démarche constante de distanciation et de 

déconstruction, j’ai balisé du mieux que possible la littérature académique existant sur le sujet, 

m’intéressant également aux travaux de Fairclough61 sur l’analyse critique de discours et me 

forçant à constamment établir des liens entre pratiques discursives, représentations visuelles 

et structures sociales. 

Etudier les photographies de mon corpus n’a donc pas été sans difficulté. Tant dans 

la définition du périmètre du dit corpus – que j’aurais, idéalement, souhaité être plus étendu 

– que dans sa grille de codage initiale – qui a révélé, comme l’explicite le reste de ce travail, 

la présence relativement faible de femmes, j’ai dû m’adapter. Ainsi, j’ai dû me détourner de 

ce que je souhaitais être ma problématique initiale, c’est-à-dire une question de recherche 

s’intéressant particulièrement aux problématiques de genre. Il a été essentiel que je m’adapte, 

que j’accepte de remodeler mon objet, mes hypothèses, que je me laisse guider par mon 

terrain.  

 

Ce que révèle, finalement, ce terrain, cette analyse des photographies parues, pendant 

deux mois, dans La Voix du Nord et dans Kent Online, ce sont des paradoxes. Les presses 

régionales illustrent l’exil en laissant transparaître des contradictions logiques de leurs 

photographies, des contradictions architectes de tropes, de constructions sociales, de 

stéréotypes et de clichés. L’exil est dépeint, au travers de ces images, comme un évènement 

sans contexte, un évènement non-politique, un évènement constitué d’exilé·e·s invisibles. La 

photographie de l’exil, ainsi, paraît reposer sur des imaginaires coloniaux et libéraux, ne 

                                                 
61 Norman Fairclough, « Critical Discourse Analysis », Int. Adv. Eng. Technol., vol. 7, 2001, p. 452‑487. 
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jamais mettre en lumière de dynamiques historiques ou structurelles – et ce, dans un corpus 

comme dans l’autre. 

 

Afin de comprendre pourquoi la presse régionale produit de telles représentations, le 

premier chapitre de ce travail historicise et contextualise les enjeux d’exil, soulignant 

l’importance d’une presse locale dans la description de l’exil lorsqu’elle émane de deux zones 

spatiales critiques de la géographie des phénomènes migratoires. Le rôle éminemment 

politique de la presse régionale, qu’elle soit britannique  ou française, sera également mis en 

lumière en examinant la terminologie utilisée pour légender les photographies, replaçant ainsi 

de tels usages sémantiques dans les débats actuels.  

Le second chapitre de ce travail contrastera ces usages discursifs aux mises en scènes 

visuelles opérées par les presses locales, révélant ainsi le paradoxe de « l’image muette ». 

Lorsque l’image ose parler et représente des « héros d’un jour », cette étude avance que c’est là 

une valorisation qui reste enracinée dans une dépolitisation et une décontextualisation des 

phénomènes d’exil. Lorsque l’image ose parler pour montrer avec affect et émotion des 

femmes et enfants exilé·e·s, dépeignant ainsi un « pathos materno-infantile », cette 

représentation est, elle, fondée sur des stéréotypes genrés, hétéronormés et néocoloniaux.  

Enfin, le troisième et dernier chapitre de ce travail étudiera la représentation visuelle 

des « foules ». Ces foules paraissent devenir des « hordes » et des « masses sans visage » ; des 

représentations ici renforçant la classique dichotomie néocoloniale entre un « nous » et un 

« eux ». En outre, les exilé·e·s apparaissent impuissant·e·s face au « danger environnant » et 

victimes d’une « passivité imposée ». Ce faisant, ces photographies gomment toute dimension 

socio-politique des dynamiques migratoires et, en cela, parviennent à rassurer les 

lecteur·rice·s des presses régionales.
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CHAPITRE 1 : AUTOUR DES IMAGES : DECORTICAGE DE 

L’EXIL GLOBAL ET DE LA PRESSE REGIONALE 

Le premier chapitre de cette étude s’attarde sur des caractéristiques externes aux 

photographies du corpus. En s’interrogeant sur la notion d’exil , il soulignera, dans un premier 

temps, les principales caractéristiques de ce phénomène socio-politique mondial. Puis, en 

recontextualisant ces dynamiques migratoires globales et en revenant sur ce qui a été appelé, 

en 2015, la « crise des migrants », ce chapitre rendra compte des tensions politiques existant au 

sein même de ce syntagme. Ensuite, ce premier chapitre se penchera sur le rôle historique de 

la presse régionale et sur les spécificités de ce support médiatique. En questionnant la nature 

de ces rédactions, cette étude mettra en lumière le décalage existant entre la conception 

commune des presses locales, c’est-à-dire celle d’une presse neutre et de proximité, et ses 

réels soubassements politico-idéologiques. 

Section 1 :  Des chiffres aux syntagmes : 
contextualisation du phénomène migratoire et 
politisation de sa linguistique 

Il s’agit donc, dans cette première section, de replacer notre corpus d’étude au sein du 

contexte socio-politique qui l’entoure. En effet, bien que les photographies de presse qui 

composent cette étude aient été publiées, dans leur intégralité, entre octobre et décembre 

2021, elles ne peuvent être étudiées en tant que telles. Il est essentiel de tenir compte des 

évènements passés. Il s’agit donc ici de rendre compte de la relation que ces photographies 

entretiennent avec ce que les médias européens ont qualifié, six ans plus tôt, de « crise des 

migrants » et/ou de « crise des réfugiés ». Après avoir brièvement qualifié et quantifié la « crise » 

en question, cette première section mettra en lumière l’aspect politique qui lui est inhérent, 

en s’intéressant notamment à la terminologie utilisée, dès 2015, pour désigner les personnes 

en situation d’exil – que décèle-t-on derrière le terme de « crise », derrière le mot « migrant » ?   

1. Depuis 2015, les migrations internationales sous les 
lumières médiatiques 

a. Bref état des phénomènes migratoires en 2015 

Début 2015, une immense partie des médias européens, et donc, par conséquent, des 

presses françaises et britanniques qui informent cette étude, se mettent à qualifier de « crise » 

les phénomènes migratoires qui semblent surgir, de manière spontanée, aux frontières du 

continent62. Emerge alors, au travers de différents syntagmes comme « crise migratoire », « crise 

                                                 
62 Emmanuel Blanchard et Claire Rodier, « « Crise migratoire » : ce que cachent les mots », Plein droit, 

vol. 111 / 4, 2016, p. 3‑6 ; Heaven Crawley et Dimitris Skleparis, « Refugees, migrants, neither, both: 

categorical fetishism and the politics of bounding in Europe’s ‘migration crisis’  », Journal of Ethnic and Migration 

Studies, vol. 44 / 1, 2018, p. 48‑64. 
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des réfugiés » ou « crise des migrants »63, un évènement qui, puisqu’il est qualifié de « crise », 

semblerait détenir les capacités de récuser l’ordre social existant64. Quoi qu’il en soit, c’est un 

évènement qui, à l’époque, bouleverse jusqu’aux moteurs de recherche Internet. Par exemple, 

les chiffres de Google indiquent que c’est le syntagme « crise des migrants » qui est, en 2015, le 

treizième sujet le plus recherché de France, comptabilisant alors à lui seul 23 millions de 

clics65.  

Cette potentielle menace à l’encontre de l’ordre établi se fait une place dans l’espace 

public via l’ultra-médiatisation de certains mots et de certains chiffres. Ces descriptifs ne sont 

pas sans conséquences ; en effet, comme le notent Daghmi, Amsidder et Toumi66, les                 

« processus de narration » faisant état de tout phénomène migratoire amènent des croyances qui 

façonnent les imaginaires collectifs.  

En 2015, ce processus de narration prend forme au travers de quantifications, d’études 

et de rapports. Plusieurs chiffres marquants sont alors médiatisés à grande échelle – ils 

semblent représenter une rupture avec les situations passées. Par exemple, en 2015, l’Agence 

des Nations Unies pour les Réfugiés (UNHCR) annonce que 65 millions de personnes dans 

le monde ont été forcées de migrer. C’est là un seuil qui n'avait jamais été atteint dans les 

cinquante dernières années67. L’ampleur du phénomène n’est cependant pas à limiter à l’année 

2015. Ainsi, en 2016, l’UNHCR estime que 20 personnes dans le monde, chaque minute, sont 

forcées de fuir leurs foyers68. 

Outre ces statistiques « records », les phénomènes migratoires sont également 

fortement médiatisés en 2015 car ils apparaissent lourds de conséquences humaines. Afin de 

comptabiliser ces tragédies, l’OIM coordonne depuis 2014 le « Missing Migrants Project » – le 

« Projet Migrants Disparus ». L’objectif de ce projet est de chiffrer le nombre de personnes 

disparues ou décédées au cours d’un cycle migratoire. Bien que les données que récolte ce 

projet soient difficilement accessibles et se basent donc nécessairement sur des estimations 

minimales, le Missing Migrants Projects a toutefois recensé, depuis 2014, plus de 47700 

personnes mortes ou disparues au cours d’un cycle migratoire69. 

Selon les rapports de ce même projet70, lorsque des personnes en situation d’exil 

cherchaient, en 2015, à rejoindre l’Europe, elles empruntaient majoritairement trois routes 

migratoires : la route des Balkans, la route Italie-France et la traversée de la Manche. Comme 

le souligne le site internet de La Cimade71, il apparaît ici essentiel de préciser que la grande 

                                                 
63 Je choisis ici de ne pas utiliser l’écriture inclusive (de ne pas parler de «  migrant·e·s » ou de « réfugié·e·s ») 

afin de reproduire à l’identique les syntagmes utilisés par la presse en 2015. 
64 Simon Goodman, Ala Sirriyeh et Simon McMahon, « The evolving (re)categorisations of refugees 

throughout the “refugee/migrant crisis” », Journal of Community & Applied Social Psychology , vol. 27 / 2, 2017, 

p. 105‑114. 
65 Andressa Bittencourt, op. cit. 
66 Fathallah Daghmi, Abderrahmane Amsidder et Farid Toumi, op. cit. 
67 United Nations High Commissioner for Refugees, Global Trends. Forced displacement in 2015 , Genève, United 

Nations High Commissioner for Refugees, 2016. 
68 United Nations High Commissioner for Refugees, Global Trends. Forced displacement in 2016 , Genève, United 

Nations High Commissioner for Refugees, 2017. 
69 International Organization for Migration, Missing Migrants Project, [En ligne : 

https://missingmigrants.iom.int/]. Consulté le 4 avril 2022. 
70 International Organization for Migration, « Migration within Europe », Missing Migrants Project  [En ligne : 

https://missingmigrants.iom.int/region/europe]. Consulté le  4 avril 2022. 
71 La Cimade, « Les migrations internationales : faits et chiffres »,  [En ligne : 

https://www.lacimade.org/faq/les-migrations-internationales-faits-et-chiffres/]. Consulté le 4 avril 2022. 
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majorité des phénomènes migratoires ont lieu au sein du même pays ou bien entre pays 

voisins. Les routes migratoires vers l’Europe ne sont donc pas les plus empruntées. 

Si en 2015 l’Allemagne déclare avoir reçu 1 .3 millions de demandes d’asile, soit le 

double des demandes qu’elle comptabilisait en 2014, il nous faut donc mettre ce chiffre en 

perspective. En perspective, tout d’abord, avec le reste du continent européen : par exemple, 

l’administration française n’a pas connu, en 2015, de telle augmentation72. En perspective, 

ensuite, avec le reste du monde : en 2015, les importants flux migratoires mondiaux sont, en 

grande partie tout du moins, les conséquences de la guerre civile syrienne. Ainsi, lorsque 

Blanchard et Rodier73 tentent de faire état de cette « crise migratoire », iels expliquent qu’en 

2013, 1 million de syrien·ne·s ont été forcé·e·s de fuir leur pays. En 2014, ce chiffre passe à 

3 millions ; en 2015, à 4 millions. Si « crise » il y a, elle apparaît donc fortement conjoncturelle.  

b. De l’absence de « crise » à l’importance des « twin cities » 

Alors que les 193 articles qui composent le corpus de notre étude traitent 

exclusivement de situations migratoires, les normes médiatiques qui prévalaient en 2015, 

c’est-à-dire celles renvoyant à l’idée omniprésente d’une « crise », ne s’y reflètent pas. En effet, 

le terme « crise » n’apparaît quasiment pas dans les titres des articles étudiés. A l’exception 

de l’article que publie La Voix du Nord le 22 novembre 2021 : « Crise des migrants : “Demain, ce 

sera la Belgique, la France...74” », et de celui que, le 1er décembre 2021, Kent Online nomme « 

Home Secretary Priti Patel to meet Italian counterpart Luciana Lamorgese in Rome over asylum crisis75 », 

les termes de « crise » – ou de « crisis » – sont absents des titres de presse étudiés76.  

Pourtant, selon les chiffres de l’Office Français de l’Immigration et de l’Intégration 

(OFII), les traversées de la Manche, c’est-à-dire de l’une des principales routes migratoires 

vers l’Europe, n’ont en rien disparu aujourd’hui. Cette route est toujours empruntée ; les 

traversées ont même triplé entre 2020 et 2021. L’OFII estime qu’en 2021, 28395 personnes 

ont ainsi tenté d’atteindre les îles britanniques77.  

Lorsque les personnes exilées parviennent à atteindre l’Angleterre, elles arrivent en 

général sur les côtes du sud du pays – notamment sur des plages, des ports ou des gares 

maritimes du comté de Kent. Le Dover Ferry, c’est-à-dire la gare maritime de Douvres, est 

ainsi très présent dans les trajectoires d’exil vers l’Angleterre. Ce fait n’est pas récent  : 

Kinstler78 estime que le Dover Ferry était, entre juillet et septembre 2015, un véritable « centre 

                                                 
72 Camille Gourdeau, « Une « crise migratoire » ? Le long fleuve tranquille des chiffres de l’immigration en 

France », Métropolitiques, 2020. 
73 Emmanuel Blanchard et Claire Rodier, op. cit. 
74 « Crise des migrants : “Demain, ce sera la Belgique, la France...” », La Voix du Nord, 22 novembre 2021, p. 

34 (Numéro d’identification : 82) 
75 Sam Lennon, « Home Secretary Priti Patel to meet Italian counterpart Luciana Lamorgese in Rome over 

asylum crisis », Kent Online, 1er décembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/dover/news/this -

requires-global-solutions-258453/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification : 185) 
76 Soit 0.71% des articles du corpus de La Voix du Nord (1/141) et 1.89% des articles du corpus de Kent Online 

(1/52). A noter que le terme de « crise » apparaît également une fois dans la légende d’une photographie de La 

Voix du Nord : « Le pape François s’est déjà rendu à Lampeduza et Lesbos, théâtres de la crise migratoire européenne  » 
77 « Calais : le nombre de migrants naufragés pris en charge par l’Etat a triplé en 2021  », InfoMigrants, 2022. [En 

ligne : https://www.infomigrants.net/en/post/37750/calais--le-nombre-de-migrants-naufrages-pris-en-

charge-par-letat-a-triple-en-2021]. Consulté le 4 avril 2022. 
78 Linda Kinstler, « Dover is Calais, and Calais has long been Dover », POLITICO, 2016. [En ligne : 

https://www.politico.eu/article/dover-is-calais-and-calais-has-long-been-dover-refugees-asylum-seeker]. 

Consulté le 4 avril 2022.  
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de détention » pour personnes exilées. Elle note en outre que, pendant cette période, 2780 

personnes, dont 381 enfants, y ont été détenues.  

Dans un chiasme révélateur des attaches existant entre les deux rives de la Manche, 

Kinstler79 établit également que « Dover is Calais, and Calais has long been Dover ». Elle lie ainsi 

ce qu’elle considère être deux « twin cities » et souligne avec justesse les relations étroites 

qu’entretiennent ces deux villes – et, plus globalement, le comté de Kent et le Pas-de-Calais 

– avec les phénomènes migratoires. Ainsi, si les traversées en direction du sud de l’Angleterre 

augmentent en 2021, l’OFII indique également qu’un millier de personnes en situation d’exil 

ont été secourues dans la région de Calais cette année-là. Par rapport aux prises en charge 

ayant eu lieu en 2020, que l’OFII chiffre à 341, cela représente une augmentation de 194%80. 

L’OFII n’est pas la seule organisation à s’attarder sur la région calaisienne. Pour 

Goodman, Sirriyeh et McMahon81, cet intérêt se retrouve également, dès 2015, dans la presse 

britannique. En effet, iels expliquent ainsi que ce que la presse française a qualifié, en 2015, 

de « crise des migrants » et/ou de « crise des réfugiés » a été surnommé différemment outre-Manche. 

Au seul cours de l’année 2015, les « surnoms » qu’ont donné les médias britanniques à cette 

« crise » ont évolué. En avril 2015, elle est nommée la « Mediterranean migrant crisis ». Ce terme 

se transformera ensuite, pendant un temps tout du moins, en « Calais migrant crisis ».  

Ici est donc visible l’importance de la ville de Calais dans les imaginaires collectifs 

gravitant autour des phénomènes migratoires. Pour Gourdeau, il existe même une « figure du 

“migrant de Calais” ‒ c’est-à-dire de personnes en recherche d’asile et bloquées à la frontière franco-

britannique82 ». Cette figure semble elle aussi évoluer au fil du temps. Alors qu’en 2015 « la 

figure du “migrant de Calais” » renvoyait souvent, dans les imaginaires collectifs, à de jeunes 

hommes seuls, on voit depuis 2019 le nombre de mineur·e·s non-accompagné·e·s et de 

familles traversant la Manche augmenter – et les imaginaires, donc, potentiellement peu à peu 

changer. 

En 2015 comme en 2021, Calais et Douvres semblent donc être au cœur des 

phénomènes migratoires internationaux. Ces récits d’exil, puisque décrits comme des                 

« crises » par une majeure partie des médias européens, ne peuvent alors qu’être eux-mêmes 

au cœur de leurs actualités locales et régionales. Pourtant, entre octobre et décembre 2021, 

ni La Voix du Nord ni Kent Online n’ont semblé qualifier ces phénomènes migratoires de 

« crise ». Cette constat sémantique n’est pas anodin. Pour en faire sens, il convient désormais 

de se pencher sur les débats linguistiques gravitant autour des phénomènes migratoires, sur 

l’aspect politique de sa terminologie.  

2. La « crise des migrants » : une ébauche d’analyse 
syntaxique  

a. La première moitié du syntagme : la « crise » comme construction sociale 

L’omniprésence médiatique et politique qu’ont occupé, en 2015, les expressions de      

« migrant crisis » ou de « crise des réfugiés » a donc directement influencé les représentations 

sociales de l’époque. L’importance du langage dans la création d’imaginaires collectifs a été 

                                                 
79 Ibidem. 
80 « Calais : le nombre de migrants naufragés pris en charge par l’Etat a triplé en 2021  », op. cit. 
81 Simon Goodman, Ala Sirriyeh et Simon McMahon, op. cit. 
82 Camille Gourdeau, op. cit, p. 2. 
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longuement souligné par la littérature académique. Par exemple, au début de son travail de 

recherche, Bouilly s’interroge sur la terminologie à utiliser pour désigner « l’émigration 

clandestine ». Son interrogation paraît primordiale. En effet, comme elle le souligne très 

justement, « les mots comptent » et « le langage est révélateur et porteur de rapports de pouvoir 83 ».  

Décortiquer et analyser le syntagme « crise des migrants » paraît donc essentiel – et ce, même si 

les articles composant le corpus de cette étude ne paraissent pas insister, de manière 

sémantique tout du moins, sur la dimension crisogène de l’exil.  

En effet, parler d’une « crise migratoire », c’est tout d’abord parler d’une « crise ». Dans 

un livre qu’elle intitule Anti-Crisis84, Roitman se penche avec attention sur cette notion de « 

crise ». Le point de départ de son analyse est la « crise des subprimes », cette crise financière 

étatsunienne qui, en juillet 2007, bouleverse le pays. La « crise » devient mondiale l’année 

suivante ; sa terminologie aussi. Selon Roitman, le mot « crise » doit alors être envisagé comme 

une construction sociale. En effet, alors que la « crise » de 2008 paraît, aux yeux du monde 

entier, une évidence objective face aux dérèglements financiers globaux, Roitman soutient 

qu’elle n’en est pas une, que « la « crise » ne diagnostique pas une erreur, mais établit bel et bien un 

jugement sur la valeur85 ». Ainsi, la « crise » paraît être un concept exogène au système, un concept 

utilisé pour cadrer le réel et faire émerger des institutions ou des processus sociaux. Alors 

qu’elle paraît spontanée et momentanée en ce qu’elle est conjoncturelle, Roitman avance que 

la crise n’est qu’une « décision politique86 ».  

Dans la lignée de Dines, Montaga et Vacchelli87, je propose d’utiliser ce travail afin 

d’interroger la « crise » prétendument survenue, en 2015, sur les côtes européennes. Comme 

elleux, je soutiens que parler de « crise » a simplifié et généralisé les compréhensions 

collectives des situations migratoires de l’époque. 

Similairement, divers·e·s auteur·e·s soulignent que la « crise des migrants » n’est en rien 

une crise. Certain·e·s, comme Akoka88, expliquent tout d’abord que la « crise » est un « terme 

flou ». D’autres, que le contexte économique ou politique dans lequel cette « crise » s’inscrit ne 

constitue pas une rupture, n’est pas une manifestation soudaine ou un phénomène sortant de 

l’ordinaire. Blanchard et Rodier expliquent ainsi que les flux migratoires s’étant manifestés 

en 2015 n’étaient pas imprévisibles, que « la situation de l’été 2015 était tout sauf inattendue89 ». 

Iels soulignent par exemple que la communauté internationale n’ignorait ni les « durcissements 

autoritaires » d’Ethiopie ou d’Erythrée, ni les « effondrements étatiques » dans la Corne de 

l’Afrique, ni les guerres syriennes, débutées quatre ans plus tôt.  

En réalité, s’il a été simple de légitimer la dimension crisogène des flux migratoires , 

c’est parce que les institutions et les structures médiatiques ont pu s’appuyer sur des données 

chiffrées90 qui, elles, semblaient indiquer une rupture, semblaient pointer du doigt des 

« records ». Fait intéressant, ce sont bien sur des chiffres que l’on s’est appuyé, plus haut, afin 

                                                 
83 Emmanuelle Bouilly, Du couscous et des meetings contre l’émigration clandestine . Mobiliser sans protester au Sénégal, 

Dalloz, Paris, 2019, p. 4. 
84 Janet Roitman, Anti-Crisis, Durham, Duke University Press, 2013. 
85 Janet Roitman et al., « Anti-Crisis : penser avec et contre les crises ? », Critique internationale, vol. 85 / 4, 2019, 

p. 115. 
86 Ibidem, p. 114. 
87 Nick Dines, Nicola Montagna et Elena Vacchelli, «  Beyond Crisis Talk: Interrogating Migration and Crises 

in Europe », Sociology, vol. 52 / 3, 2018, p. 439‑447. 
88 Karen Akoka, Marine Carlier et Solange de Coussemaker, « « Ce n’est pas une crise des migrants mais une 

crise des politiques d’hospitalité  » », Revue Projet, vol. 360 / 5, 2017, p. 77‑83. 
89 Emmanuel Blanchard et Claire Rodier, op. cit, p. 4. 
90 Ibidem. ; Karen Akoka, Marine Carlier et Solange de Coussemaker, op. cit. 
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d’« encadrer » le phénomène en question. Pourtant, les données chiffrées sont facilement 

manipulables. Ainsi, Blanchard et Rodier dénoncent l’utilisation faite par Frontex, l’agence 

européenne de garde-frontières et de garde-côtes, des chiffres de la « crise ». Iels expliquent 

que ces « données […] sont avant tout un instrument aux mains d’une agence de gardes -frontières ayant 

besoin de légitimer ses demandes de moyens et de justifier son efficacité91 ».  

Emettant un argument similaire, Freedman92 avance que l’utilisation du terme de 

« crise » et les diverses quantifications qui l’ont entouré ont permis de justifier des politiques 

d’immigration européennes. Cela a ainsi permis, en mars 2016, à l’Union Européenne et à la 

Turquie de conclure en accord externalisant les compétences migratoires de l’Union. Si cette 

externalisation a pu être envisagée, c’est parce que le terme de crise a amené l’idée d’un « trop-

plein », d’une immense vague, d’un phénomène incontournable et, grâce aux chiffres, d’un 

phénomène rationnellement envisageable.  

Face à une « crise » devenue un réel « glissement terminologique93 », nombre d’auteur·e·s 

préfèrent employer d’autres termes. Hess94 parle ainsi, pour désigner cette période, d’un « long 

summer of migration ». 

b. La deuxième moitié du syntagme : autour de l’exil, le « fétichisme 

catégorique » 

Cependant, lorsque d’autres auteur·e·s se penchent cette expression et formulent des 

recommandations syntagmatiques alternatives, iels conservent bien souvent cette notion de 

« crise » et en changent, à sa place, la suite. Ainsi, pour désigner les dynamiques migratoires 

de l’année 2015, Freedman95 parle d’une « crise Méditerranéenne » et Chouliaraki et Stolic96 d’une 

« crisis of responsibility ». Leconte, Toureille, Grasland97 choisissent eux de désigner ces 

évènements comme une « crise des politiques migratoires » et une « crise humanitaire ». 

Similairement, Akoka affirme qu’« il n’y a pas de crise des migrants, ni de crise des réfugiés, mais une 

crise des politiques d’hospitalité et de solidarité98 ».  

                                                 
91 Emmanuel Blanchard et Claire Rodier, op. cit, p. 3. 
92 Jane Freedman, « Conflits, « Crise » et femmes réfugiées en Europe », Confluences Mediterranee, vol. 103 / 4, 

2017, p. 31‑39. 
93 Adèle-Lou Brun et Clara Deat, « Quel traitement médiatique des migrations en Europe depuis 2015 ? », 

Observatoire Stratégique Etudiant pour l'Europe et la Méditerranée , 2020, [En ligne : http://oseem-eum.org/wp-

content/uploads/2020/08/Quel-traitement-m%C3%A9diatique-des-migrations-depuis-2015-FINAL.pdf]. 

Consulté le 4 avril 2022. 
94 Koen Leurs et al., op. cit. 
95 Jane Freedman, op. cit. 
96 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolic, op. cit. 
97 Romain Leconte, Étienne Toureille et Claude Grasland, op. cit. 
98 Karen Akoka, Marine Carlier et Solange de Coussemaker, op. cit, p. 78. 
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En outre, Akoka estime également qu’il est préférable de parler de personnes exilées 

plutôt que de personnes migrantes et/ou réfugiées. En effet, en soulignant une fois de plus que 

les « dénominations sont bien le reflet de constructions politiques 99 », elle affirme que parler d’« exil » 

permet d’occulter les raisons de départ de ces personnes, qui leur sont personnelles, tout en 

reconnaissant, cependant, « l’arrachement que [ce départ a] induit100 ». Aujourd’hui, nombre de 

chercheuses et de chercheurs évitent de recourir aux termes de « migrant·e », de « demandeur·euse 

d’asile » ou encore de « réfugié·e ».  
 

 

 

Certains de ces termes, pourtant, sont définis par des cadres légaux stricts. Par 

exemple, le terme de « réfugié » est encadré par le premier article de la Convention de Genève, 

écrite en 1951101 (voir Encadré 1). En revanche, un·e réfugié·e n’est pas un·e demandeur·euse 

d’asile. En effet, selon l’UNHCR, le demandeur ou la demandeuse d’asile est « une personne 

sollicitant la protection internationale [...] dont la demande d’asile n’a pas encore fait l’objet d’une décision 

définitive de la part du pays d’accueil potentiel102 ». Enfin, bien que le terme de « migrant·e » ne 

puisse être défini au travers d’une catégorie légale, c’est un mot qui, dans sa définition la plus 

stricte, désigne simplement des personnes qui, par choix, par nécessité ou par contrainte, 

s’installent dans un pays qui n’est pas le leur. 

Néanmoins, de nombreuses et nombreux auteur·e·s, journalistes, militant·e·s ou 

activistes dénoncent la mauvaise utilisation de ces « catégories migratoires » dans les discours 

médiatiques et l’instrumentalisation et la manipulation auxquelles elles sont sujettes dans les 

pratiques politiques103. Il existe, en conséquence, un réel décalage entre les cadres d’analyse 

légaux censés définir les termes migratoires et les représentations normatives auxquelles ils 

renvoient.  

 Etudiant les discours de presse européens sur le sujet, et constituant par le même 

temps un état de l’art très complet sur la question, Weigand insiste sur l’importance de 

                                                 
99 Ibidem, p. 83. 
100 Ibidem, p. 82. 
101 Convention de 1951 relative au statut des réfugiés,  28 juillet 1951, Genève, Nations Unies. Disponible en ligne : 

https://www.ohchr.org/fr/instruments-mechanisms/instruments/convention-relating-status-refugees. 
 102 United Nations High Commissioner for Refugees, Rapport global 2008 du HCR, 2009. Son Glossaire est 

disponible en ligne : https://www.unhcr.org/fr-fr/4ad2f6e1e.pdf 
103 Voir par exemple : Andressa Bittencourt, op. cit. ; Claudio Grimaldi, « « Migrant » et « réfugié » dans des 

corpus de presse et des banques de données terminologiques  : instabilité des dénominations dans les pratiques 

langagières », Revue italienne d’études françaises, 2019 ; Heaven Crawley et Dimitris Skleparis, op. cit. ; Joy Weigand, 

op. cit.  

ARTICLE PREMIER. Définition du terme « réfugié ». 

« Aux fins de la présente Convention, le terme “réfugié” s’appliquera à toute personne […] 

qui, par suite d’événements survenus avant le 1er janvier 1951 et craignant avec raison 

d’être persécutée du fait de sa race, de sa religion, de sa nationalité, de son appartenance à 

un certain groupe social ou de ses opinions politiques, se trouve hors du pays dont elle a 

la nationalité et qui ne peut ou, du fait de cette crainte, ne veut se réclamer de la protection 

de ce pays ; ou qui, si elle n’a pas de nationalité et se trouve hors du pays dans lequel elle 

avait sa résidence habituelle à la suite de tels événements, ne peut ou, en raison de ladite 

crainte, ne veut y retourner. » 

Encadré 1 - Extrait de l’article 1 de la Convention du 28 juillet 1951 relative au statut des réfugié ·e·s, 

dite Convention de Genève. 
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comparaisons cross-linguistiques. Elle rappelle, dans un premier temps, le « rôle de la presse, à 

travers les choix linguistiques qu’elle effectue, dans la formation de l’opinion des citoyens des pays d’accueil 

sur la question des réfugiés104 ». Ensuite, elle met en parallèle différents travaux, comme ceux de 

Berry, Garica-Blanco et Moore et ceux de Baker et McEnery. Les premier·e·s105 montrent 

ainsi que les discours de presse allemands ou suédois ont généralement tendance à parler de 

« réfugié·e·s » ou de « demandeur·euse·s d’asile » alors que leurs contreparties italiennes et 

britanniques utilisent elles plus souvent le terme de « migrant·e ». Au contraire, Baker et 

McEnery106 remarquent eux que le discours de presse britannique, au cœur duquel ils 

soulignent l’omniprésence de connotations « négatives » autour de la migration, évoque plus 

souvent des « réfugié·e·s » que des « demandeur·euse·s d’asile ».  

Dans un autre article, Grimaldi107 conduit lui une étude s’intéressant uniquement à la 

presse française. Il avance alors que les grands titres de la presse hexagonale ont tendance à 

utiliser les termes de « migrant·e » et de « réfugié·e » de manière relativement interchangeable. 

De fait, ils ont tendance à très peu évoquer les « exilé·e·s » ou les « demandeur·euse·s d’asile ».  

 Pourtant, et comme le détaille le Tableau 3, les articles sur lesquels se penche cette 

étude ne semblent pas refléter ces différents constats. En effet, si l’on regarde les titres des 

articles ainsi que les légendes des photographies du corpus, deux dynamiques assez claires 

semblent émerger : les journalistes de La Voix du Nord utilisent majoritairement le terme « 

migrant·e » et ceux de Kent Online le terme « asile » (et donc, logiquement, le terme « 

demandeur·euse d’asile »). Afin de lire ce tableau de manière juste, il est en outre important de 

préciser que, lorsque le Kent Online parle de « refugee », c’est dans les trois-quarts des cas pour 

parler du Refugee Council ou du Kent Refugee Action Network, des organismes d’aide aux 

personnes exilées – et non, donc, pour désigner les personnes exilées elles-mêmes. 

 

Occulter cette différence, la percevoir comme anodine, serait tomber dans le piège du « 

fétichisme catégorique108 ». On ne peut pas, en effet, considérer que des catégories 

                                                 
104 Joy Weigand, op. cit, p. 3. 
105 Mike Berry, Inaki Garcia-Blanco et Kerry Moore, op. cit. 
106 Paul Baker et Tony McEnery, « A corpus-based approach to discourses of refugees and asylum seekers in 

UN and newspaper texts », Journal of Language and Politics, vol. 4, 2005, p. 197‑226. 
107 Claudio Grimaldi, op. cit. 
108 Heaven Crawley et Dimitris Skleparis, op. cit. 

Tableau 3 – Occurrence des termes désignant la migration utilisés dans les titres des articles ainsi 

que dans les légendes des photographies du corpus d’étude © Morgane Dirion, 2022 

                         Corpus étudié  

 Terme utilisé  
La Voix du Nord Kent Online Total 

« migrant* »  187  
194 

« migrant* »  7 

« réfugié* »  9  
20 

« refugee* »  11 

« asile* »  0  
92 

« asylum* »  92 

« exil* »  4  
4 

« exile* »  0 
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terminologiques comme celle de « migrant·e » ou de « réfugié·e » existent en tant que telles, 

c’est-à-dire vides de sens, de connotations, de représentations.  

Pioras109, par exemple, explique que ces « syntagmes de l’immigration » montrent avec 

justesse le rapport que tout pays d’accueil entretient avec sa population « immigrée ». Choisir 

l’un de ces syntagmes, c’est donc choisir une certaine perception du phénomène. Et chacune 

de ces perceptions couve en elle une certaine idée du bien-fondé qu’à le déplacement, qu’à la 

migration d’une personne. Par exemple, aucun discours médiatique ne semble remettre en 

cause les déplacements des « expatrié·e·s » à l’échelle mondiale. Elleux-aussi, pourtant, sont 

des migrant·e·s.  

Cette tension linguistique s’illustre parfaitement au travers d’une décision prise par la 

chaîne de télévision qatarienne Al Jazeera en 2015. Al Jazeera décide alors de ne plus parler, 

dans ses actualités, de « migrant·e·s économiques » mais de « réfugié·e·s ». C’est là un choix 

symbolique, éminemment inscrit dans des dynamiques politiques. En effet, un journaliste 

d’Al Jazeera justifiait alors cette décision en avançant que « migrant is a word that strips suffering 

people of voice. Substituting refugee for it is – in the smallest way – an attempt to give some back110 ».  

Le ou la « migrant·e » apparaîtrait donc comme une « catégorie symbolique » moins légitime 

à migrer que, par exemple, le ou la « réfugié·e111 ». Pourtant, le mot « réfugié·e » est lui aussi au 

cœur de débats politico-académique car il apparaît, du fait des politiques d’asile et 

d’immigration, comme une « catégorie statistique » aujourd’hui « morcelée112 ». Pour faire sens de 

ce « morcellement », je prends ici l’exemple de l’évolution du terme « demandeur·euse d’asile » 

dans la législation française – et me base ainsi sur les travaux de Legoux113 sur le sujet.  

En France, le terme « demandeur·euse d’asile » apparaît pour la première fois en 1981 

dans un texte de l’Office Français de Protection des Réfugiés et des Apatrides (OFPRA). 

Avant 1981, puisque le terme n’existait pas, les « demandeur·euse·s d’asile » étaient donc 

considéré·e·s par l’OFPRA comme des « réfugié·e·s ». La catégorie légale « réfugié·e » a donc 

été « morcelée ».  

Selon Legoux, la création de ces nouveaux « sous-statuts humanitaires » a eu deux grandes 

conséquences. La première, c’est l’émergence d’une certaine  suspicion envers ces nouvelles 

et nouveaux « demandeur·euse·s d’asile », désormais vu·e·s comme moins « légitimes » que les 

« réfugié·e·s ». Ici peut donc désormais s’enraciner un idéal commun  prônant la réduction des 

flux migratoires. La seconde conséquence a été de « [dissimuler] l’affaiblissement de la protection 

sociale114 » des personnes exilées. Pour ne prendre qu’un exemple : en France, un·e 

« demandeur·euse d’asile » ne peut pas obtenir de permis de travail dans les 6 premiers mois 

suivant sa demande d’asile à l’OFPRA. En revanche, un·e « réfugié·e » a le droit à un titre de 

séjour permettant de travailler librement dans le pays.  

Enfin, il est essentiel de noter que ces choix terminologiques impactent également  la 

manière dont se perçoivent les personnes en situation d’exil  elles-mêmes. C’est en effet ce 
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que montre l’étude de Kuwee Kumsa115 auprès de jeunes Oromo exilé·e·s à Toronto. Une 

des jeunes femmes avec qui Kuwee Kumsa s’entretient lui explique alors que : « when somebody 

calls you a refugee, it’s like somebody is telling you, ... you don’t know anything, you’re stupid. ... If somebody 

calls you a refugee it’s an insult116 ». Similairement, Hyndman et Giles117 soulignent que, si le terme 

de « réfugié·e » paraît plus « légitime » dans l’imaginaire collectif, il comporte un réel « biais 

sédentaire » qui peut entraîner une victimisation à outrance des personnes concernées. 

 

Les syntagmes utilisés pour décrire les personnes en situation d’exil sont donc lourds 

de conséquences sociales, politiques et représentationnelles. Ils ne peuvent être envisagés au 

travers de seules normes juridiques, d’un seul «  fétichisme catégorique ». La terminologie 

qu’utilise la presse européenne est lourde de sens. Elle façonne les imaginaires collectifs et 

instaure implicitement une hiérarchie entre des vies humaines, entre celles qui sont légitimes 

et celles qui ne le sont pas. Ce papier n’utilisera donc pas, en dehors des citations nécessaires, 

le terme de « crise » pour qualifier les dynamiques migratoires. Le faire serait négliger les 

complexes phénomènes géopolitiques qui ont mené à la situation parvenue en 2015. Ce serait 

aussi s’engouffrer dans l’utilisation d’un terme dont le diagnostic est avant tout politique. En 

outre, je fais également le choix de parler, dans ce travail, de personnes en situation d’exil – 

suivant de fait les recommandations d’Akoka118.  

Cela étant, le choix journalistique fait par La Voix du Nord d’utiliser le terme 

« migrant·e » n’est pas forcément un acte malveillant cherchant à délégitimer des vies 

humaines. Peut-être ce journal fait-il simplement partie de l’« entre deux » qu’évoque 

Marthoz119, c’est-à-dire partie de ces médias qui tentent de couvrir le phénomène migratoire 

avec bonne volonté mais sans professionnalisme. Afin de comprendre les choix 

terminologiques de La Voix du Nord et de Kent Online, il apparaît donc essentiel de se pencher 

sur les caractéristiques inhérentes à de tels « entre deux » médiatiques. 

Section 2 :  Sous la neutralité, le politique : la nature 
des presses locales  

Il s’agit désormais, dans cette seconde section, de se pencher avec plus d’attention sur 

la notion de presse locale et régionale, de la définir, d’en exposer la nature et les principales 

caractéristiques. Il apparaît alors que dans les imaginaires collectifs, cette presse est définie 

par deux attributs principaux : la proximité et la neutralité. A la lumière de ces 

caractéristiques, il est alors possible d’envisager de manière nouvelle les choix 

terminologiques mentionnés plus haut. En outre, dans un second temps, et afin d’offrir une 

définition la plus complète possible de cette presse, cette étude s’émancipera des 

représentations globales que le public tend à se faire des presses régionales. Elles pourront, 

                                                 
115 Kuwee Kumsa est une professeure et une chercheuse née dans la région Oromia, en Eth iopie. Après avoir 

été persécutée dans son pays natal, elle l’a fui et vit aujourd’hui au Canada.  
116 Jennifer Hyndman et Wenona Giles, « Waiting for what? The feminization of asylum in protracted 

situations », Gender, Place & Culture, vol. 18 / 3, 2011, p. 364. 
117 Ibidem. 
118 Karen Akoka, Marine Carlier et Solange de Coussemaker, op. cit. 
119 Jean-Paul Marthoz, « Comment la presse couvre les migrations », dans : Couvrir les migrations, sous la direction 

de Jean-Paul Marthoz, Louvain-la-Neuve, De Boeck Supérieur, 2011, p. 57‑78. 
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alors, être envisagées comme des supports médiatiques politiques et politisés, définis par les 

lois de marché et dont l’agentivité n’est pas à relativiser. 

1. La presse régionale dans les imaginaires collectifs : 
proximité et neutralité 

a. Quelques éléments de définition   

En 2011, lorsque Marthoz120 tente de définir « comment la presse [française] couvre les 

migrations », il souligne le contraste existant entre l’apparente indifférence des grands médias 

pour le sujet et le fort engagement citoyen provenant de structures médiatiques plus petites, 

souvent religieuses, philosophiques ou associatives. En outre, il fait également ressortir 

l’existence d’une position intermédiaire, une position s’inscrivant dans un « entre-deux » et 

définissant le comportement adopté par la grande majorité d’organes de presse français. Ces 

médias, selon Mathoz, « [couvrent] le phénomène migratoire « sans volonté de nuire » et, parfois même, 

avec les meilleures intentions du monde. Mais la bonne volonté […] ne gomme pas automatiquement les 

insuffisances et les « bavures » ». Ce faisant, ces médias de l’entre-deux « contribuent à [créer] des 

représentations et […] des discours qui peuvent fabriquer une perception négative de l’immigration121 ».  

La Voix du Nord et Kent Online, les deux organismes médiatiques qui composent le 

corpus de cette étude, font eux aussi partie de cet entre-deux. Ni l’un ni l’autre ne peuvent 

être définis comme de « grands médias » ; leur portée est locale. La Voix du Nord fait partie de 

la presse quotidienne et régionale (PQR) française ; l’onglet About Us du site de Kent Online, 

précise qu’il s’agit là d’un « regional news website122 ». En somme, ces deux médias répondent à 

la définition que Ballarini donne de la presse locale et régionale : des « journaux d’information 

généraliste, quotidiens et hebdomadaires, publiés dans une échelle qui va de la commune à la région 123 ». 

En outre, ces deux journaux n’ont en rien ignoré les dynamiques mig ratoires – la 

preuve en étant les nombreux articles qui composent le corpus de ce papier. A contrario, 

selon Marthoz, cela a été pendant longtemps le cas des « grands médias » français : en France, 

c’est la PQR qui, dans les années 2000, s’intéresse en premier aux phénomènes migratoires, les 

mettant à la une bien avant la presse nationale124.  

Pourquoi ? Peut-être car les relations qu’entretiennent les presses nationales et 

régionales avec leurs lecteur·rice·s sont fondamentalement différentes. La presse locale se 

distingue par sa proximité avec ses sujets, ses objets, ses terrains. La presse locale produit des 

informations locales grâce à un réseau de correspondant·e·s locaux et locales et s’inscrit ainsi 

dans des dynamiques locales125. Cette grande proximité s’illustre également par la relation 

qu’entretiennent ces presses avec leurs lecteur·rice·s. En effet, comme le résume Ballarini, « 

on ne choisit pas son journal [local] préféré126 ». C’est là une préférence conditionnée par un héritage 

et une socialisation familiale : on tend à lire ce que nos parents lisaient. En outre, les zones 

                                                 
120 Ibidem. 
121 Ibidem, p. 57. 
122 « About us - KentOnline »,  [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/contact-us/about-us/]. Consulté le 

4 avril 2022. 
123 Loïc Ballarini, « Presse locale, un média de diversion », Réseaux, vol. 2 / 148‑149, 2008, p. 410. 
124 Jean-Paul Marthoz, op. cit. 
125 Daniel Thierry, op. cit. 
126 Loïc Ballarini, « Pourquoi lire la presse régionale aujourd’hui  ? », Sciences de la société, 2012, p. 18. 
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géographiques de distribution des journaux et les autres cercles de socialisation fréquentés , 

notamment professionnels, forment également ce biais. 

Enfin, cette forte proximité se dessine également au travers de la « lecture thématique » 

qui est souvent faite des journaux locaux, c’est-à-dire une lecture partielle, souvent expliquée 

car on s’informe là sur quelque chose de déjà familier127. Par exemple, il est courant d’acheter 

l’exemplaire d’un journal local pour en conserver la page d’état civil d’une naissance qui nous 

est chère. L’information locale permet donc, non seulement de garder la trace d’un 

évènement, mais également, si on parle là par exemple des exploits d’une équipe de sport 

locale, de lui conférer légitimité et officialisation. La presse locale maintient donc un certain 

« lien social élémentaire128 ».  

L’information locale est pour certain·e·s la seule source d’information qu’iels 

recevront sur les petits et grands évènements ayant lieu dans leurs localités et leurs régions. 

En cela, cette presse apparaît donc essentielle à la participation citoyenne ; elle joue un rôle 

démocratique et politique et permet d’offrir non seulement une analyse critique des 

dynamiques locales mais aussi un espace d’expression pour les commentaires citoyens 129. Se 

dresse alors, dans les imaginaires collectifs, une certaine vue de ces supports médiatiques , 

celle d’un objet « neutre, respectueux, attentif à ne pas mettre en cause indûment des personne s et ouvert 

aux actions que l’on aurait envie de faire connaître130 », un objet qui amène « des informations pratiques 

et factuelles, une couverture dense du territoire, une relative neutralité de ton 131 ». La presse locale parait 

proche de ses lecteur·rice·s – si proche qu’elle en serait neutre et « objective ». 

b. Repenser la linguistique sous le prisme de la proximité 

Sur le site de Kent Online, cette ouverture vers la parole citoyenne se voit, par exemple, 

au travers de l’onglet Send Us Your Story : tout un chacun peut ainsi proposer un article à la 

publication132. En outre, Kent Online profite également de son format digital afin d’ouvrir, 

dans une grande majorité de ses articles, un espace pour les commentaires d’internautes.  

Sur le site internet de La Voix du Nord133, des dynamiques similaires se voient dans les 

rubriques Courrier des Lecteurs, La Voix vous répond ou encore Espace de débat.  

L’importance de cette proximité se manifeste également dans l’encadrement qui est 

fait des actualités. Ainsi, comme en atteste le Tableau 4, dans le corpus que le présent travail 

s’attache à étudier la quasi-intégralité des articles examinés se trouvent dans un « dossier » 

local ou régional. Par dossier, j’entends ici la « section » dans laquelle l’article paraît sous 

format papier ou alors les tags qui lui sont accolés sous format digital.  
 

                                                 
127 Ibidem. 
128 Ibidem. 
129 Karin Wahl-Jorgensen, « The Market vs. The Right to Communicate: The Anti-Political Local Press in 

Britain and The Journalism of Consensus », Javnost - The Public, vol. 12 / 3, 2005, p. 79‑93; Andy Williams, 

Dave Harte et Jerome Turner, « The Value of UK Hyperlocal Community News: Findings from a content 

analysis, an online survey and interviews with producers », Digital Journalism, vol. 3 / 5, 2015, p. 680‑703. 
130 Loïc Ballarini, 2012, op. cit, p. 27. 
131 Loïc Ballarini, 2012 op. cit, p. 28. 
132 « Send Us Your Story - KentOnline », [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/news/submit-a-story/]. 

Consulté le 4 avril 2022. 
133 « Espace de débat », [En ligne : https://www.lavoixdunord.fr/espace-debat/debats]. Consulté le 4 avril 

2022.; « Le courrier des lecteurs », [En ligne : https://www.lavoixdunord.fr/on-se-dit-tout/le-courrier-des-

lecteurs]. Consulté le 4 avril 2022.; « La Voix vous répond », [En ligne : https://www.lavoixdunord.fr/on-se-

dit-tout/la-voix-vous-repond]. Consulté le 4 avril 2022. 
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La Voix du 

Nord 

Kent 

Online 

Total 

Nombre d’articles par corpus d’étude 141 52 193 

Nombre (et pourcentage) d’articles par corpus d’étude 

ne figurant pas dans un dossier local ou régional 

5  

(3.5%) 

1  

(1.9%) 

6 

(3.1%) 

Tableau 4 - Proportion des articles étudiés ne figurant pas dans un dossier local ou régional    

© Morgane Dirion, 2022 
 

Ainsi, seul un article parmi les 52 provenant de Kent Online ne contient aucun tag local 

ou régional : le 23 novembre 2021, l’article « Councils must take child asylum seekers as pressure 

mounts on KCC amid rising number134 » est en effet seulement marqué du tag « Politics ».  

Si l’on regarde le corpus de La Voix du Nord, 5 articles sur les 141 étudiés ne 

proviennent pas des sections locales ou régionales du journal. Quatre d’entre eux ont ainsi 

été publiés dans la section « France – Monde » du quotidien et s’attardent soit sur la situation 

migratoire biélorusse, soit sur des tendances françaises globales. Le dernier de ces articles 

provient lui de la section « L'interview d'Emmanuel Macron » et relate donc cet entretien.   

Lorsque La Voix du Nord et Kent Online traitent des questions d’exil en les classant dans 

des dossiers locaux, l’exil prend donc un nouvel aspect : un aspect familier. Pour Lavergne 

et Siblot135, si les informations présentes dans la presse régionale parviennent à illustrer les 

actualités avec brio, c’est grâce aux sentiments de familiarité qu’elle renvoie.  Appréhender la 

représentation médiatique de l’exil que réalisent les presses locales nécessite donc de 

s’appuyer sur le prisme de la proximité. Ce nouvel angle d’analyse permet de voir sous un 

nouveau jour les termes utilisés pour désigner les personnes en situation d’exil (voir Tableau 

3). Je mets ici de côté les facteurs explicatifs relevant d’une analyse culturelle. Comprendre 

les différences entre les cultures journalistiques françaises et anglaises dépasse le cadre de la 

présente étude.  

Intégrer l’importance des normes de proximité et de familiarité permet de formuler de 

nouvelles hypothèses concernant les choix terminologiques faits par La Voix du Nord (qui 

évoque principalement des « migrant·e·s ») et Kent Online (qui évoque principalement des                  

« demandeur·euse·s d’asile »). En effet, les «demandeur·euse·s d’asile » dont parle Kent Online sont 

également des « migrant·e·s » : le journal a donc dû nécessairement faire un choix 

terminologique. Kent Online apparait donc avoir choisi un terme moins « brutal », un terme 

qui montre une certaine déférence de la part des exilé·e·s – iels demandent l’asile. 

Ce papier avance alors les mots choisis par chacune des rédactions s’inscrivent dans 

une démarche de rapprochement entre actualité et lecteur·rice·s. Par conséquent, puisque les 

personnes dont parle Kent Online sont déjà arrivées sur le sol anglais, elles apparaissent plus 

« proches » des lecteur·rice·s. Puisque la presse régionale se veut avant tout consensuelle, il 

apparaît alors peut-être plus simple, plus familier, de moins criminaliser les exilé·e·s.  

                                                 
134 Paul Francis, « Councils must take child asylum seekers as pressure mounts on KCC amid rising number », 

Kent Online, 23 novembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/kent/news/councils -ordered-to-

take-share-of-child-asylum-seekers-257953/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 142) 
135 Catherine Lavergne et Paul Siblot, op. cit. 
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A contrario, La Voix du Nord – et, globalement, la région calaisienne – entretient une 

proximité différente avec ce qu’elle nomme principalement des « migrant ·e·s ». C’est une 

proximité qui est censée, dans les imaginaires collectifs, être éphémère, ne pas durer – puisque 

les personnes exilées vont, un jour prochain, tenter de rejoindre l’Angleterre. Face à cette 

fugacité, pourquoi donc tenter de tisser un lien entre les sujets de l’actualité et ses 

lecteur·rice·s ? Pourquoi tenter d’amener une connexion qui pourrait se faire vectrice 

d’empathie ? 

Il apparait donc courant, dans les imaginaires collectifs, de penser la presse locale 

comme un objet proche et familier, neutre et impartial. Cette proximité permet, en outre, de 

reconsidérer les constats linguistiques évoqués plus haut : des mots peuvent induire, plus 

facilement que d’autres, une certaine familiarité. Ce choix terminologique est donc 

éminemment politique en ce qu’il construit les bases d’une relation imaginée entre exilé·e et 

non-exilé·e. Alors, au vu des importantes normes sociopolitiques qu’apparaissent diffuser les 

presses locales, comment les considérer apolitiques ? 

2. Pour l’analyse, la nécessité de réintroduire 
l’agentivité de la presse régionale  

a. Un acteur façonné par l’« effet de réel » et la simplification situationnelle 

Avant de se pencher sur une étude plus poussée des photographies de presse 

composant le corpus de ce travail, il importe donc de rappeler l’agentivité des presses 

régionales. En effet, si les définir par leur apparente neutralité et par la proximité qu’elles 

entretiennent avec leur public semble important pour comprendre leur place dans les vies 

locales, il est essentiel de s’éloigner de manière critique de ce constat. Ainsi,  dans une étude 

s’attachant à caractériser la presse locale française, Ballarini écrit que « malgré une diversité et 

une neutralité apparentes, l’information locale entretient les hiérarchies, est volontiers complaisante et demeure 

marquée par une vision du monde qui privilégie la stabilité sociale. D’un monde fait d’interrelations et de 

processus dynamiques, elle ne retient qu’une juxtaposition de micro -événements sans contexte136 ».  

On l’a vu plus haut dans cette étude, le « contexte » est pourtant essentiel à la 

compréhension des flux migratoires – ce sont des dynamiques qui s’inscrivent dans la longue 

durée, qui résultent de tensions géopolitiques, qui peuvent être rapidement définies par des 

termes erronés. On ne peut comprendre la trajectoire d’une personne en situation d’exil en 

l’envisageant comme un « micro-évènement ». Pourtant, il apparaît donc que c’est là l’ultime 

caractéristique des presses locales : la simplification à outrance des rapports sociaux et des 

contextes politiques.   

Toutefois, dans les imaginaires communs, l’idée d’une presse locale comme responsable 

de représentations politiques peine à émerger. Une potentielle explication à cela se retrouve 

dans le travail de Thierry137. Il note en effet que les photographies prises par des journalistes 

provenant de rédactions locales ne contiennent pas de « traces d’une écriture photographique, même 

élémentaires comme les plongées et les contre-plongées ou les bougés et filés138 ». Les photographies prises 

par les rédactions locales seraient donc moins « professionnelles » que leurs comparses 

                                                 
136 Loïc Ballarini, 2008, op. cit, p. 407. 
137 Daniel Thierry, op. cit. 
138 Ibidem, p. 72. 
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nationales – et, ce faisant, apparaîtraient comme potentiellement moins « responsables » des 

tropes qu’elles véhiculeraient.  

Néanmoins, cette idée est à récuser : elle résulte, elle aussi, d’une simplification 

situationnelle. La presse locale n’est pas un « sous-média », ce n’est pas l’enfant sans 

compétence des grands titres de presse nationaux. Si les photographies qu’elle produit ne 

contiennent pas d’« écriture photographique », cela ne résulte pas, comme le souligne très 

justement Thierry, d’un manque de compétences, de connaissances ou de formation. A 

contrario, ces photographies sont le résultat d’une volonté qui est propre aux médias 

régionaux : la transmission d’un « effet de réel », la possibilité d’un décryptage « facile » 

répondant aux critères de proximité et de familiarité mentionnés plus haut 139.  

La presse locale est donc bel et bien un acteur à part entière, un acteur qui possède des 

objectifs et des volontés qui lui sont propres. Comme le résume Wahl-Jorgensen, « local 

newspapers need to be taken seriously140 ». 

S’intéresser de manière « sérieuse » à ces médias locaux nécessite également de se pencher 

sur un acteur avec lequel ils doivent composer et qui, en France comme outre-Manche, peut 

parfois s’avérer très contraignant : le marché. En effet, toujours selon Wahl-Jorgensen141, la 

place croissante, aujourd’hui quasi-omniprésente, accordée aux dynamiques marchandes 

définit en grande partie les actualités et les productions médiatiques. Dorénavant, l’efficience 

et l’efficacité apparaissent comme des normes inhérentes aux rédactions locales  : composer 

avec le marché, c’est donc chercher la productivité, la rapidité. En conséquence, nombre de 

journaux locaux sont privés de ressources et contraints de licencier du personnel et/ou de se 

rattacher à des grands groupes médiatiques.  

 De ce fait, la nature des informations publiées par les rédactions locales a 

profondément changé dans les dernières dizaines d’années . En effet, on a alors vu émerger 

ce que Wahl-Jorgensen appelle un « journalism-on-the-cheap », c’est-à-dire un « journalism of 

consensus ; one which has the power to enhance community solidarity but cannot question the status quo 142 

». Ce journalisme, qui ne peut prendre le temps nécessaire pour produire des articles critiques 

et analytiques, est ainsi réduit à énoncer des informations « antipolitiques ».  

 Mettant en évidence les caractéristiques de ce « journalisme de meute », Gastaut143 

souligne lui l’immense proportion des faits divers qui y sont désormais relayés. En conjuguant 

les constats précédents, c’est-à-dire la simplification des faits sociaux, la nécessité d’une 

information rapide et le besoin d’attirer l’attention de manière antipolitique, on comprend 

aisément l’importance, par exemple, qu’à désormais la « titraille ». Pour Gastaut, ce besoin 

d’un sensationnalisme décontextualisé explique en partie pourquoi aujourd’hui « le titre charrie 

son lot de préjugés144 ». En outre, lorsque cela est mis en relation avec les mouvements 

migratoires, on comprend aisément, ainsi que l’affirment Mattoscio et Macdonard145, 

pourquoi les articles médiatiques traitant de l’exil ont tendance à véhiculer stéréotypes, 

dichotomies Nords-Suds et clichés. 

                                                 
139 Ibidem, p. 72. 
140 Karin Wahl-Jorgensen, op. cit, p. 80. 
141 Ibidem. 
142 Ibidem, p. 80. 
143 Yvan Gastaut, « L’immigration et les faits divers », Migrations Societe, vol. 3-4 / 111-112, 2007, p. 175‑180. 
144 Ibidem, p. 179. 
145 Mara Mattoscio et Megan C. MacDonald, « Gender, Migration, and the Media », Feminist Media Studies, 

vol. 18 / 6, 2018, p. 1117‑1120. 
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b. Relier l’extraordinaireté à la production photographique  

Selon Thierry, la presse régionale ne produit ses propres photographies que « pour 

illustrer les sujets ‘extraordinaires’ ou les manifestations archétypales évoquées pour la presse nationale 146 ». 

Dans les photographies qu’étudie ce travail, la moitié des photographies publiées par La Voix 

du Nord ont été directement produites par ce journal. En revanche, c’est seulement le cas 

d’une photographie sur cinq provenant du corpus de Kent Online (tableau 5). Il également 

intéressant de souligner la proportion de photographies dont la provenance est inconnue : 

11.4% des photographies de La Voix du Nord, 51.8% des photographies de Kent Online. 
 

Suivant le constat de Thierry, il ressort des données du Tableau 5 une hypothèse : La 

Voix du Nord a-t-elle considéré les flux migratoires plus « extraordinaires » que Kent Online ? Si 

c’était le cas, l’écart existant entre les proportions de photographies prises par un·e 

correspondant·e ou un·e journaliste affilié·e à l’une ou l’autre des rédactions pourrait être 

expliqué.  

De surcroit, cette hypothèse pourrait corroborer celle explicitée plus haut : si l’exil est 

vu comme plus « extraordinaire » en France, il apparaît cohérent qu’il soit également vu comme 

moindrement familier. A contrario, si l’exil apparaît plus « proche » pour les journalistes 

anglais·e·s, il apparaît sensé qu’il soit envisagé comme moins surprenant. Nonobstant, afin 

d’affirmer ou d’infirmer cette hypothèse, un aperçu des relations sociales, des ordres du jour 

et des décisions budgétaires de La Voix du Nord et de Kent Online serait nécessaire – un aperçu 

dépassant la portée du présent travail. 

 Afin de comprendre l’extraordinaireté de l’exil, il faut également s’attarder sur la 

médiatisation des évènements ayant eu lieu pendant la période étudiée par le corpus. La 

Figure 1 permet alors de visualiser le nombre de photographies relatives à l’exil et publiées 

par La Voix du Nord que Kent Online entre le 24 octobre 2021 et le 24 décembre 2021. En 

moyenne, 7 photographies sont publiées chaque jour. Néanmoins, le jeudi 25 novembre 2021, 

c’est-à-dire le lendemain du tragique naufrage mentionné en introduction, 34 photographies 

sont publiées dans les deux corpus étudiés. 

                                                 
146 Daniel Thierry, op. cit, p. 69. 

                                   Corpus étudié 

Qualité du ou  
de la photographe 

La Voix du Nord 

(210) 

Kent Online  

(164) 

Total  

(374) 

Rédaction du journal (ou affilié) 99 (47.2%) 32 (19.5%) 131 (35%) 

Non précisé  87 (41.4%) 47 (28.7%) 134 (35.8%) 

Autres 24 (11.4%) 85 (51.8%) 109 (29.2%) 

Tableau 5 – Répartition de la qualité des photographes du corpus © Morgane Dirion, 2022 
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Il apparaît donc que le naufrage du 24 novembre 2021 a suscité une certaine attention 

médiatique : c’est un évènement dit « extraordinaire », qui suscite un plus grand nombre de 

productions photographiques qu’à la normale. Ce focus médiatique a toutefois été de courte 

durée :  12 photographies sont publiées le vendredi 26 novembre, 4 le samedi 27 novembre. 

Ce constat met donc en lumière, une fois de plus, l’idée d’un journalisme local cherchant le 

sensationnel, l’extraordinaire, le micro-évènement et, ce faisant, occultant les contextes socio-

politiques de l’exil. 

 

 

Ce premier chapitre a donc tenté de mettre en lumière la conjonction de deux 

phénomènes. D’une part, les mouvements migratoires mondiaux qui ont semblé émerger 

médiatiquement en 2015 au travers de la « crise des migrants ». Après avoir mis en évidence les 

débats linguistico-sémantiques autour de ce terme, soulignant qu’il était une véritable 

construction socio-politique, ce premier chapitre s’est penché sur les caractéristiques de la 

presse régionale, tentant d’en déconstruire les mécanismes internes.  Là était donc le second 

phénomène que l’on a tenté d’étudier : la médiatisation de l’exil dans les presses locales. Ces 

presses, souvent décrites comme neutres et consensuelles, définies par une certaine proximité 

géographique avec leurs lecteurs, semblent amener simplification et décontextualisation de 

l’information.  

Lier les caractéristiques de l’exil à celles des actualités locales a alors permis à ce travail 

de formuler des hypothèses : peut-être la rédaction La Voix du Nord perçoit-elle le 

phénomène d’exil comme plus surprenant, comme plus étranger, plus extraordinaire, plus 

lointain que la rédaction de Kent Online ? Cela permettrait d’expliquer plusieurs différences 

entre les deux corpus, notamment leurs différents choix sémantiques. Avant d’envisager le 

crédit que l’on pourrait apposer à ces hypothèses , une étude plus poussée et plus détaillée 

des images et des articles du corpus d’étude  est nécessaire : quelles tropes peut-on y déceler ? 

Quelles conséquences pour nos premières hypothèses ? 
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CHAPITRE 2 : AUTOUR DES INDIVIDUS : 

INVISIBILISATION, DECONTEXTUALISATION, 

INSTRUMENTALISATION 

Le second chapitre de ce papier révèle comment La Voix du Nord et Kent Online ont 

pu, plus ou moins consciemment, instrumentalisé et dépolitisé la figure de l'exilé·e. En 

premier lieu, leurs productions médiatiques deviennent « muettes », confisquant parole et 

identité, ne montrant quasiment jamais les visages des exilé·e·s. Les images du corpus 

apparaissent alors exister au sein d’un certain « régime de vérité » qui accepte l’invisibilisation 

totale des premier·e·s concerné·e·s. En effet, même les contre-exemples présents dans le 

corpus – les portraits d’hommes, de femmes ou d’enfants qu’on peut y voir – semblent régis 

par des dynamiques similaires. Emergent alors les paradoxes du « héros d’un jour » et du « pathos 

materno-infantile » : dans ces deux cas sont mises en avant certaines caractéristiques (l’émotion 

enfantine, l’exploit individuel, le rôle de la mère, la prise de risque, etc.) qui, tout en répondant 

à un idéal occidental, n’opèrent qu’une visibilisation de façade. In fine, ces images continuent 

de décontextualiser et de dépolitiser les trajectoires migratoires. 

Section 1 :  « L’image muette », un paradoxe 
linguistico-visuel  

En définissant, tout d’abord, l’utilité d’un raisonnement reposant sur divers 

paradoxes, il conviendra ensuite de faire émerger le premier d’entre eux. Dans cette première 

section, on mettra alors en lumière le contraste existant entre l’omniprésence textuelle des 

personnes en situation d’exil et leur relative disparition visuelle. Non seulement les personnes 

exilées ne figurent-elles que sur 40% des clichés du corpus d’étude mais , lorsque c’est le cas, 

leurs visages ne sont que très peu visibles. En conséquence, le premier paradoxe qui ressort 

de ce papier est celui d’une « image muette », une image enfermée que dans ce que Foucault 

appelait un « régime de vérité » qui, aujourd’hui, acte que confisquer image et parole à une ou 

un « Autre » est socialement acceptable et socialement accepté.  

1. Dépasser la dichotomie pour se servir du paradoxal 

L’état de l’art présent plus haut dans ce travail le laissait déjà transparaître : dans une 

majeure partie de la littérature académique s’étant attachée , en 2015, à décortiquer les 

représentations médiatiques du phénomène d’exil, les auteur·e·s font reposer leurs travaux 

sur une certaine dichotomie. Ainsi, lorsque Brun et Déat147 décrivent le traitement médiatique 

que réservent les médias européens aux personnes exilées, elles opposent leur « regard 

sécuritaire » à leur « vision humaniste ». Dans la première situation, le phénomène migratoire 

émerge comme un phénomène incontrôlé et incontrôlable ; l’arrivée de personnes exilées sur 

le continent européen serait donc à proscrire car elle provoquerait un changement profond 

dans les cultures et les sociétés occidentales. A contrario, la « vision humaniste » parfois adoptée 

par les médias dépeint les personnes exilées comme des personnes vulnérables. En 

                                                 
147 Adèle-Lou Brun et Clara Deat, op. cit. 
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conséquence, il apparait nécessaire de les aider ; les exilé·e·s sont des victimes que seul·e·s 

les européen·ne·s pourraient sauver.  

Cette lecture binaire des encadrements médiatiques apparaît relativement consensuelle. 

Ainsi, en 2018, résumant l’état des travaux académiques sur la question, Daghmi, Amsidder 

et Toumi soulignent que « le réfugié peut endosser l’habit tantôt d’un être sans agentivité face à une 

société d’accueil généreuse, ouverte et bienveillante à l’opposé de son lieu  de départ, tantôt d’un être 

potentiellement porteur de violence et donc engendrant la suspicion 148 ». 

Notre étude essaie de contrecarrer une telle binarité au travers de deux arguments 

distincts. Le premier ressort de l’étude brute du corpus d’étude  : en effet, les clichés publiés 

par La Voix du Nord et Kent Online ne font pas, en majorité, figurer de personnes exilées. 

Ainsi, les personnes en situation d’exil sont seulement présentes dans 39.52% des 

photographies du corpus de La Voix du Nord et 43.29% des photographies du corpus de Kent 

Online (Figure 2). De fait, puisque la majorité des photographies du corpus d’étude ne fait pas 

figurer de personnes exilées, elles ne peuvent être envisagées au travers de la dichotomie 

« regard sécuritaire » - « vision humaniste » qui, elle, repose en grande partie sur la mise en scène 

visuelle d’exilé·e·s. 

Deuxièmement, certaines voix dans la littérature académique ont , elles aussi, critiqué la 

simplification et la généralisation à laquelle conduit, souvent, une telle analyse binaire. Ainsi, 

Chouliaraki et Stolic insistent sur la nécessité de « problematize the traditional binary of victimhood 

and threat in news photography of the migrant ‘crisis’149 ». A la place, elles développent une nouvelle 

grille d’analyse reposant sur les différentes formes de « civic duty » ressenties à la vue d’une 

photographie illustrant l’exil. Par exemple, des photographies mettant en scène des 

personnels des forces de l’ordre, des masques médicaux ou encore des grillages peuvent 

alimenter des « devoirs militaires » et naturaliser la violence et l’exclusion subies par les  

exilé·e·s150. En revanche, d’autres photographies sont, elles, vectrices d’un devoir 

« humanitaire » faisant de l’Européen·e le sauveur suprême de l’exilé·e – et ce, sans jamais 

questionner les relations de pouvoir se jouant ici151.  

                                                 
148 Fathallah Daghmi, Abderrahmane Amsidder et Farid Toumi, op. cit. 
149 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, « Photojournalism as political encounter: western news photography in 

the 2015 migration ‘crisis’ », Visual Communication, vol. 18 / 3, 2019, p. 315. 
150 Ibidem, p. 317. 
151 Ibidem, p. 318. 

39,52

60,48

43,29

56,71

0

10

20

30

40

50

60

70

A minima une personne exilée
visible

Aucune personne exilée visible

La Voix du Nord Kent Online

Figure 2 - Présence de personnes exilées dans les photographies 

du corpus d'étude (en %) © Morgane Dirion, 2022 



 

39 

 

Si ces deux premières formes de « devoirs civiques » tendent à reproduire la dichotomie 

mentionnée plus haut, Chouliaraki et Stolic mentionnent également le «  duty to empathy » et le 

« duty to suspicion ». Ainsi, des photographies montrant les vies quotidiennes des personnes 

exilées, saisissant parfois l’étrange ordinarité de leurs expériences , peuvent amener empathie 

ou suspicion152. Enfin, la dernière catégorie qu’elles mentionnent est celle de l’« activist duty », 

la seule permettant une véritable « rupture ». Ici sont visibilisées la résistance et l’agentivité 

politique des personnes exilées. Sortir des stéréotypes et des clichés serait donc possible au 

travers de photographies montrant les exilé·e·s comme des « participants of the Western life of 

the polis153 », comme des acteur·rice·s à part entière des jeux de pouvoirs aux frontières.  

Prenant en considération le cadre d’analyse développé par Chouliaraki et Stolic, ce 

papier avance donc qu’étudier les corpus d’étude de La Voix du Nord et de Kent Online 

nécessite une approche qui ne repose pas sur la grille de lecture binaire traditionnellement 

employée dans la littérature. 

Il apparaît plus judicieux, ici, de penser l’exil en termes de paradoxes, en termes de 

ruptures et de décalages – mais sans toutefois s’engouffrer dans le piège analytique d’une 

étude dichotomique. Les paradoxes cités dans ce devoir se complètent les uns les autres. Ils 

mettent chacun en exergue certains encadrements médiatiques permettant d’illustrer l’exil 

dans les presses locales et, ensuite, les soubassements socio-politiques s’y cachant. 

Selon la banque de données du Centre national de ressources textuelles et lexicales , un 

paradoxe désigne toute « proposition qui, contradictoirement, mettant la lumière sur un point de vue 

prélogique ou irrationnel, prend le contrepied des certitudes logiques, de la vraisemblance 154 ». Il paraît donc 

y avoir trois temps à tout paradoxe. D’abord, le temps du constat – par exemple, beaucoup 

d’articles à propos de l’exil sont publiés dans les journaux locaux  ; dans leurs titres, on parle 

de « migrant » ou d’« asylum seeker ». Ensuite, le temps de la contradiction à laquelle le sens 

commun ne s’attend pas – par exemple, pourquoi ne voit-on pas, sur les photographies de 

ces mêmes articles, les « migrant·e·s » ou les « asylum seekers » en question ? Enfin, vient 

l’analyse de la réalité sociale aux fondements de ce décalage – par exemple, une 

hiérarchisation dans le droit à la parole, à l’image, à l’identité.  

                                                 
152 Ibidem, p. 320. 
153 Ibidem, p. 326. 
154 « PARADOXE », Centre national de ressources textuelles et lexicales, [En ligne : 

https://www.cnrtl.fr/definition/paradoxe]. Consulté le 9 avril 2022. 
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2. Quantitativement, la mise en lumière d’une double 
invisibilisation 

Il est également possible de mettre en lumière ce paradoxe, appelé ici « paradoxe de l’image 

muette », au travers d’un constat chiffré : trois-cinquièmes des articles contenants, dans leurs 

titres, « un syntagme de l’immigration », n’illustrent pas l’article en question avec une 

photographie faisant figurer une personne exilée. Il y a donc un véritable paradoxe 

linguistico-visuel : la présence textuelle ne paraît pas impliquer la présence visuelle.  

En outre, les deux-cinquièmes des photographies du corpus mettant en scène des 

personnes exilées n’apparaissent pas leur accorder une réelle présence visuelle. La figure 3 

souligne en effet la faible proportion de photographies permettant de voir, précisément, le 

visage des personnes exilées.  

Par visage « précis », j’entends un visage dont la lectrice ou le lecteur peut discerner les 

traits et les contours. Ce faisant, ne sont pas désignées comme « précises » des photographies 

faisant figurer des personnes de dos et/ou de loin, des photographies d’une mauvaise qualité 

rendant les contours des visages flous et indiscernables. Par visage « précis », j’entends donc 

un visage de face, aux traits et à la moue identifiables – quelqu’un, en somme, reconnaissable 

grâce à cette photographie. 

Ainsi, parmi les photographies du corpus où apparaissent à minima une personne exilée, 

seulement 10.84% de celles provenant de La Voix du Nord et 18.31% de celles provenant de 

Kent Online permettent de voir « précisément » le visage d’une personne exilée. A contrario, 

89.16% des photographies françaises et 74.65% des photographies anglaises font figurer des 

personnes exilées de dos, de loin, cachées par quelque chose ou quelqu’un d’autre. Les ordres 

de grandeur entre les deux corpus d’étude paraissent semblables : La Voix du Nord et Kent 

Online semblent donc tous deux aborder le « paradoxe de l’image muette » d’une manière 

relativement similaire.  

La seule différence notable entre ces deux corpus vient des visages que la rédaction de 

Kent Online a décidé de « flouter » et/ou de « pixéliser ». L’entièreté de ces visages « floutés » 

– et donc indiscernables – sont des visages d’enfants exilé·e·s. Toutefois, il convient ici de 

0 10,84

89,16

7,04 18,31

74,65

0

20

40

60

80

100

Visages « floutés » par les
rédactions

Visages « précisément »
visibles

Pas de visages
« précisément » visibles

La Voix du Nord Kent Online

Figure 3 - Visibilité des visages des personnes exilées parmi les 

photographies du corpus d'étude les faisant figurer (en %)  

© Morgane Dirion, 2022 



 

41 

 

préciser que la rédaction de Kent Online n’a pas « flouté » l’entièreté des photographies 

d’enfants en situation d’exil qu’elle a décidé de publier155.  

L’idée d’une « image muette » ne repose donc pas seulement sur l’invisibilisation visuelle 

des personnes exilées dans les corpus d’étude, mais également sur l’invisibilisation de leurs 

visages dans les photographies où elles apparaissent. Afin de comprendre les conséquences 

de cette double invisibilisation, il est intéressant de la mettre en lien avec une étude réalisée 

par Pereira da Silva Gama, Pellegrino, De Rosa et De Andrade156. Iels s’intéressent aux images 

utilisées par Médecins Sans Frontières dans une campagne humanitaire nommée Urban Survivors.  

Reprenant à Foucault certaines de ses matrices d’analyse, ces auteur·rice·s avancent que 

« the act of portrayal itself can be seen as a way of capturing agency157 ». Dans notre corpus d’étude, ce 

« portrayal » n'a pas été accordé aux personnes exilées – pourtant nécessairement les premières 

concernées par le phénomène d’exil. En outre, les auteur·rice·s susmentionné·e·s écrivent 

également que « the act of observation and further registration made by the observer has to be seen as a 

special point where he could have made inferences, particular to his own, to that scene 158 ». A la lumière de 

cette analyse, force est de constater que le « paradoxe de l’image muette » ressort d’une action 

qui elle-même s’inscrit dans une certaine relation de pouvoir – entre celui ou celle qui est 

observé·e et celui ou celle qui observe, entre celui ou celle qui est exilé·e et celui ou celle qui 

ne l’est pas. 

3. Qualitativement, la mise en lumière d’un « régime de 
vérité » 

Dans un article publié sur le site de Kent Online le 2 novembre 2021 intitulé « Vulnerable 

children asylum seekers going missing from hotels run by social services 159 », deux photographies 

apparaissent. La deuxième d’entre elles, ici visible au travers de la figure 4, permet de mieux 

éclairer le « paradoxe de l’image muette ». En outre, lui appliquer le cadre d’analyse 

                                                 
155 La troisième section de ce chapitre s’intéresse tout particulièrement à la représentation visuelle des femmes 

et des enfants exilé·e·s et aborde donc, plus en détail, les facteurs ayant pu conduire à cette décision 

journalistique. 
156 Carlos Frederico Pereira da Silva Gama et al., « Empty Portraits. Humanitarian Aid Campaigns and the 

Politics of Silencing », International Journal of Humanities and Social Science , vol. 3 / 19, 2013, p. 39-50. 
157 Ibidem, p. 43. 
158 Ibidem, p. 43. 
159 Paul Francis, « Vulnerable children asylum seekers going missing from hotels run by social services », Kent 

Online, 2 novembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/kent/news/lone-children-going-missing-

from-hotels-256692/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 154) 

Figure 4 - Photographie publiée sur le site de Kent 

Online le 02/11/2021 © « Submitted picture », 2021 
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iconographique-iconologique de Lenette160 (Tableau 2) permet ici de mettre au jour des détails 

clés.  

La description pré-iconographique révèle, dans un premier temps, une photographie 

prise aux abords d’une plage. Y sont visibles une quinzaine de personnes assises sur un muret. 

Quasiment l’ensemble de ces personnes ont le visage caché par une capuche ou un foulard – 

elles ne semblent pas regarder l’auteur·rice de la photographie. Deux enfants sont présents à 

leurs côtés. A l’extrémité droite de la photographie, un homme portant une casquette, un 

masque et un gilet jaune se tient debout, face au groupe de personnes assises. 

L’analyse iconographique permet de contextualiser cette description : la plage visible 

en arrière-plan doit se trouver sur la côte anglaise, les personnes assises sont sans nul doute 

des personnes en situation d’exil venant d’arriver sur le territoire britannique, l’homme au 

gilet jaune fait probablement partie des forces de l’ordre anglaises et vient s’assurer, soit de 

leur identité, soit de leur état de santé.  

Ensuite, via l’approche iconologique proposée par Lenette, on peut tenter de faire une 

ébauche de la signification réelle de cette photographie. Ici, on nous montre l’arrivée de 

personnes exilées sur les côtes anglaises et leur rencontre, inévitable, avec les forces de l’ordre 

locales. Cette photographie ne paraît pas être régie par une vision menaçante de l’exil : 

l’inclusion d’enfants et la relative passivité des acteur·rice·s visibles ne font pas transparaître 

un encadrement médiatique aux relents sécuritaires161. A contrario, la photographie ne semble 

pas non plus amener une trope humanitaire quelconque ; elle ne décrit pas une situation                        

« dramatique » ou bien des personnes en besoin « urgent » d’aide. La dichotomie classique                               

« menace-victime » ne permet donc pas de comprendre la signification de cette photographie.  

De fait, j’avance ici que cette photographie est un exemple parfaitement représentatif 

du « paradoxe de l’image muette ». La compréhension des émotions, des états, des épreuves 

ressenties et traversées par les personnes sur la photographie est rendue complexe par 

l’invisibilisation de leurs visages.  

Afin d’éclairer les soubassements socio-politiques de ce paradoxe, on peut se référer 

à la dernière étape de l’approche développée par Lenette : l’interprétation emblématique. On 

s’intéresse ici au style de l’auteur·rice, à ses choix photographiques plus ou moins conscients. 

Fait intéressant, la photographie étudiée ici est copyrightée comme une « submitted picture » : 

un·e internaute l’a donc envoyée à la rédaction de Kent Online qui, ensuite, a décidé de la 

publier.  

En conséquence, ce n’est pas une photographie réalisée par un·e journaliste ou un·e 

photographe « professionnel·le ». Notre étude ne peut donc qu’hypothétiser les réelles 

intentions et biais de pensée de cet·te auteur·rice anonyme. Cela étant, plusieurs questions 

ressortent de l’analyse. Premièrement, peut-on considérer comme une coïncidence le fait que 

le seul visage visible sur cette photographie soit celui d’une enfan t ? Deuxièmement, et dans 

la suite logique de ce premier questionnement, pourquoi avoir choisi de ne pas montrer le 

visage des autres personnes exilées présentes ? 

Plusieurs hypothèses sont ici possibles – mais toutes semblent pointer vers la même 

conclusion. Ainsi, si ne pas montrer ces visages inconnus est un choix que le ou la 

photographe a effectué par pudeur, par gêne et/ou par respect pour un certain droit à l’image, 

pourquoi avoir persisté et tout de même pris cette photographie – puis l’avoir envoyé à la 

rédaction d’un journal ? Si, a contrario, ne pas montrer les visages des personnes exilées n’est 

                                                 
160 Caroline Lenette, op. cit. 
161 Andrea Průchová Hrůzová, op. cit.; Jill Walker Rettberg et Radhika Gajjala, op. cit. 
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pas un choix – puisque l’on pourrait hypothétiser qu’elles se cachent volontairement de 

l’objectif – pourquoi avoir, encore une fois, choisi de néanmoins les photographier ? Enfin, 

peut-être l’auteur·rice de la photographie a-t-iel envoyé d’autres clichés à Kent Online, dont 

certains montraient les visages de ces personnes. Pourquoi, alors, la rédaction du journal a -t-

elle décidé de sélectionner un cliché ne montrant pas les visages de ces personnes exilées ? 

En réalité, ce que cette « image muette », cette image qui n’a « pas de visage », pointe du 

doigt, c’est une certaine manière, plus ou moins consciente, d’envisager la réalité sociale. 

Ressort donc ici un certain consensus autour de l’acceptation de l’invisibilisation des 

personnes exilées. Cette invisibilisation est, dans un premier temps, physique  : leurs visages, 

très littéralement, sont cachés. Dans un second temps, cette invisibilisation est également 

métaphorique : en confisquant l’image, en confisquant les visages, les représentations 

médiatiques confisquent également ce qui fait l’identité propre de chacun·e.  

Bien que ce papier ne puisse précisément deviner les intentions de l’auteur·rice de la 

photographie ou de l’équipe éditoriale de Kent Online, j’avance ici que de telles intentions 

existent nécessairement au sein d’un « régime de vérité ». Cette notion, développée par Foucault, 

peut se résumer, selon lui, ainsi : les « régimes de vérités » sont « les types de discours [que la société] 

accueille et fait fonctionner comme vrais ; les mécanismes et les instances qui permettent de distinguer les 

énoncés vrais ou faux, la manière dont on sanctionne les uns et les autres 162 ».  

 

Le « régime de vérité » de tout journal local répond donc aux critères de la pseudo-

neutralité et du consensus social et politique évoqués plus haut. Le décalage permis entre la 

présence textuelle et la disparition visuelle des personnes en situation d’exil est donc 

socialement accepté comme une manière de dire « le vrai ». La confiscation d’une 

représentation visuelle, lorsque c’est celle d’un « Autre », c’est-à-dire d’un individu ne 

correspondant pas aux critères d’identification européens, est donc acceptable et ici acceptée 

puisqu’éminemment généralisée tout au long du corpus d’étude. Comme l’explique Delphy 163, 

l’idéologie dominante – ici représentée par les encadrements médiatiques effectués par La 

Voix du Nord et par Kent Online – tend à hiérarchiser, à « classer » les vies humaines et, ce 

faisant, à perpétuer les mécanismes de domination des « Uns sur les Autres ». Le mutisme de 

l’image que l’on constate ici est donc une caractéristique de domination aux relents 

néocoloniaux ; cette première section peut donc se conclure en répondant à la question que 

se posait Spivak : dans les journaux locaux, on ne laisse pas les subalternes parler164. 

Section 2 :  « Le héros d’un jour », un paradoxe 
micro-macro  

Dans cette deuxième section, on s’intéresse aux mécanismes régissant les rares 

exceptions faites au « paradoxe de l’image muette ». Décrypter les photographies où peuvent se 

voir, « précisément », les visages de personnes exilées permet de faire ressortir un second 

                                                 
162 Michel Foucault, Dits et écrits II, 1976-1988, Paris, Gallimard, 2001, (coll. « Quarto »), p. 112. 
163 Christine Delphy, Classer, dominer. Qui sont les « autres » ?, Paris, La Fabrique, 2008. 
164 Voir : Gayatri Chakravorty Spivak, Les subalternes peuvent-elles parler ?, Paris France, Éditions Amsterdam, 

2009. Spivak affirme ici que la parole des subalternes, et notamment des femmes subalternes, est ignorée par 

les représentations dominantes. Elle répond donc à la négative à sa propre question, arguant que même lorsque 

les subalternes parlent, elles ne sont pas écoutées.  
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paradoxe. En effet, les rares photographies semblant accorder aux exilé ·e·s une certaine 

présence visuelle tendent en réalité à conditionner cette présence à des valeurs normatives 

libérales (l’exploit autonome, la prise de risque individuelle) et, in fine, à invisibiliser les 

identités des exilé·e·s. La seule dérogation à cette règle transparait après le naufrage du 24 

novembre 2021 et permet de souligner l’importance des « processus d’événementialisation » dans 

les corpus journalistiques. Se construit alors dans les récits médiatiques la figure d’un « héros 

d’un jour165 » dont on souligne les attributs microsociaux tout en gommant, paradoxalement, 

l’agentivité politique. Ce paradoxe alimente donc une vision décontextualisée des 

phénomènes d’exil, une vision qui est, pour certains auteur·rice·s, enracinée dans un 

imaginaire néolibéral. 

1. Quelques précisions préalables à l’analyse 

L’invisibilisation des personnes exilées au sein du corpus d’étude n’est désormais plus 

à démontrer. Quelques photographies du corpus, pourtant, font figurer les visages «  précis » 

de personnes exilées et dérogent ainsi au premier des paradoxes évoqué par ce papier. 

Puisqu’un certain « régime de vérité » régit les photographies de ce corpus, les images que l’on 

pourrait appeler « non-muettes » ne peuvent pas être considérées comme anodines ou vides 

de sens.  

Les photographies qui visibilisent les personnes exilées montrent donc leurs visages 

« précis » et sont des photographies où figurent des personnes seules ou en très petit groupe. 

En effet, il va sans dire qu’une photographie de grande qualité qui montrerait  les visages 

« précis » d’une quarantaine de personnes ne pourrait identifier chacune d’entre elles comme 

le ferait une photographie où ne figurent qu’une ou deux personnes.  

La figure 5 détaille la présence numérique des personnes exilées dans les photographies 

du corpus les représentant. Les données chiffrées qui en ressortent ne sont pas relatives à 

l’ensemble du corpus d’étude. Elles permettent néanmoins de souligner que les personnes 

exilées ont tendance à être représentées au sein d’une foule indénombrable. Ce constat 

corrobore une fois de plus le « paradoxe de l’image muette ».  

                                                 
165 Je choisis ici de ne pas utiliser l’écriture inclusive (de ne pas parler d’« héros et d’héroïne d’un jour ») non pas 

pour rester fidèle à Ringlet mais bien pour souligner autant que possible l’aspect profondément « masculin » 

des photographies dont on traite ici. Se référer à la Section 3 de ce chapitre pour un point plus détaillé sur le 

traitement médiatique des femmes exilées. 
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Cependant, plus de la moitié des photographies des deux corpus faisant figurer des 

personnes exilées semble les individualiser. Les photographies faisant ainsi figurer une seule 

personne exilée sont en grande partie des photographies d’enfants – ces photographies sont 

analysées plus en détail dans la prochaine section de ce chapitre : enfants et adultes 

n’obéissent pas aux mêmes logiques sociales et représentationnelles. La présente section ne 

s’attarde que sur les photographies représentant ce que Gourdeau166 appelle la « figure du 

migrant de Calais », c’est-à-dire celles où sont visibles un ou plusieurs jeunes hommes en 

situation d’exil.  

  Les photographies qui mettent en lumière visuellement ces hommes, comme c’est par 

exemple le cas dans les Figures 6 et 7, sont régies par des mécanismes similaires. En effet, on 

semble y valoriser des exploits, des efforts et/ou des prises de risque individuelles. Une ou 

plusieurs personnes exilées deviennent alors, le temps d’un clic internet ou d’une édition 

quotidienne, « le héros d’un jour » d’un journal. Si cette valorisation reste proportionnellement 

faible (elle n’occupe qu’une petite partie des photographies du corpus), elle se retrouve 

toutefois à des occurrences différentes et dans les deux corpus d’étude .  

 L’expression « héros d’un jour », ici utilisée pour qualifier ce deuxième paradoxe, est 

ouvertement empruntée à Ringlet167. Lui emploie ce syntagme en 1981 dans Le Mythe du 

Village. Comprendre et analyser la presse locale. Dans ce livre, Ringlet décode les techniques 

d’écriture, d’analyse, de photographie et de production de contenu de ce qu’il appelle « la 

feuille locale ». Le « héros d’un jour » qui émerge des papiers locaux est celui mis en valeur 

brièvement par la presse locale, par une presse qui mythifie la communauté et le village, par 

une presse qui permet à « la vie quotidienne [de devenir] une épopée, [une] légende dorée168 ».  

2. La mise en exergue de différents « héros » 

a. En France, des « héros » sportifs ou militants 

Cette légende dorée est véhiculée, dans le corpus de La Voix du Nord, par la valorisation 

des exploits sportifs des personnes exilées. Par exemple, la Figure 6 est tirée d’un article 

publié le 23 novembre 2021, titré « Le Saint-Omer cricket club stars, ou l’intégration des réfugiés par 

                                                 
166 Camille Gourdeau, op. cit. 
167 Gabriel Ringlet, Le mythe au milieu du village. Comprendre et analyser la presse locale, Bruxelles, Vie Ouvrière, 

1981. 
168 Ibidem, p. 334. 

Figure 6 - Photographie publiée dans La Voix du Nord le 

23/11/2021 © Marc Demeure, 2021. 
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le sport ». Elle est légendée comme suit : « Au-delà de la performance, les SOCCS sont devenus le 

symbole de l’intégration par le sport dans le monde169 ».  

Cette photographie fait le portrait de quatre jeunes hommes. Le chapeau de l’article 

indique qu’ils sont tous les quatre des « réfugiés afghans ». Trois d’entre eux sont en tenue de 

sport – présumablement en tenue de cricket. Ils semblent être dans un gymnase ; derrière eux 

se trouve un panier de basket. La mise en scène de la photographie paraît donc entièrement 

lier ces quatre hommes au sport, que ce soit au travers de leurs habits ou de l’environnement 

extérieur.  

 Cette photographie fait partie des rares photographies publiées par La Voix du Nord 

où des personnes exilées prennent la pose et sont ainsi photographiées de face. Le contexte 

de la photographie – l’article ne porte pas sur une traversée de la Manche  – va évidemment 

dans ce sens. Cependant, il est intéressant de noter que la photographie est censée dépeindre 

une certaine « intégration » ; une intégration qui est, implicitement, éminemment positive. Les 

« héros d’un jour » sont donc de jeunes sportifs au futur apparaissant prometteur. 

 En cela, cette image résonne avec l’une des tropes mises en exergue par Průchová 

Hrůzová170 dans son étude des différentes tropes utilisées par les médias d’Europe centrale 

pour représenter les personnes exilées. Elle évoque en effet la trope du « young future », une 

trope qui permet de sortir de la dichotomie « menace-victime » en ce qu’elle illustre de jeunes 

hommes paraissant prêts à entamer une vie nouvelle dans leur pays d’accueil.  

Le Saint-Omer Cricket Club Stars paraît donc être la voie d’accès de ces personnes exilées 

à un avenir réussi – et cela car ils ont réussi, individuellement, à se démarquer par leurs 

compétences sportives et à se distinguer des autres personnes exilées.  

 Cette distinction par le sport se remarque dans une autre photographie publiée, 

quelques jours plus tôt, par La Voix du Nord. Le 21 novembre 2021, la Figure 7 est utilisée 

pour illustrer l’article « Ali Barak, le migrant devenu l’homme le plus rapide de Capécure 171 ». Cette 

photographie est alors légendée comme suit : « Dans son appartement du centre-ville il [Ali Barak] 

a disposé deux drapeaux, le Tchad et la France, entremêlés172 ». 

                                                 
169 Aïcha Noui, « Le Saint-Omer cricket club stars, ou l’intégration des réfugiés par le sport », La Voix du Nord, 

24 décembre 2021, p. 15 (Numéro d’identification  : 141) 
170 Andrea Průchová Hrůzová, op. cit. 
171 Capécure est l’un des quartiers de Boulogne-sur-Mer. 
172 Sylvain Liron, « Ali Barak, le migrant devenu l’homme le plus rapide de Capécure », La Voix du Nord, 21 

novembre 2021, p. 32 (Numéro d’identification : 80) 

Figure 7 - Photographie publiée dans La Voix du Nord le 

21/03/2021 © Sébastien Jarry, 2021. 
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Cette photographie est un portrait d’Ali Barak, un exilé tchadien. Sur ce cliché, il est 

assis et porte une tenue de sport. A ses côtés, on devine les drapeaux tchadien et français 

mentionnés dans la légende de la photographie. Au premier plan sont visibles deux paires de 

chaussures de course ; l’une paraît neuve, l’autre plus abîmée.  

En insistant sur le statut de « migrant » d’Ali Barak et sur les « deux drapeaux » présents 

dans son salon, peut-être cette photographie cherche-t-elle à faire de ces deux paires de 

chaussures une métaphore. Photographier Ali Barak en tenue de sport aux côtés d’une seule 

paire de chaussures de sport aurait en effet suffisamment insisté sur l’aspect éminemment 

sportif de cet article. Peut-être, alors, ces deux paires de chaussures appuient-elles, elles aussi, 

la dimension franco-tchadienne de la photographie ? On ne peut, ici, que rester dans 

l’hypothèse – mais l’on peut se demander si l’idée d’un nouveau départ, d’un nouveau futur 

en France, d’une intégration par le sport est également présente via la juxtaposition de ces 

chaussures neuves et de ces chaussures abîmées.  

Deux remarques doivent ici être formulées. Premièrement,  aucun article publié par 

Kent Online ne semble faire référence aux exploits sportifs d’une personne exilée. 

Deuxièmement, l’article d’où provient le portrait d’Ali Barak est l’un des trois seuls articles 

parmi les 193 qui composent le corpus de cette étude à inclure, dans leur titre, le nom complet 

d’une personne exilée. Il apparaît alors que, textuellement comme visuellement, la mise en 

valeur d’un « héros d’un jour » est un phénomène rare.  

Le seul autre article publié par La Voix du Nord contenant le nom complet d’une 

personne exilé est le suivant : « Idriss Assafie, migrant à Calais : « L’Angleterre, car il n’y a pas de 

plan B173 » ». Cet article, qui paraît le 5 décembre 2021, est accompagné d’une image (Figure 

8) sur laquelle on peut voir le visage d’Idriss Assafie ainsi que celui d’autres personnes, très 

probablement des Calaisien·ne·s.  

Cette photographie souligne ici la participation politique d’Idris Assafie  à la vie locale. 

La participation politique d’un·e exilé·e est également visible dans une autre photographie 

du corpus français :  le 14 octobre 2021, un article174 fait le portrait d’un exilé manifestant 

                                                 
173 Isabelle Hodey, « Idriss Assafie, migrant à Calais : « L’Angleterre, car il n’y a pas de plan B », La Voix du 

Nord, 5 décembre 2021, p. 13 (Numéro d’identification  : 112) 
174 Olivier Pecqueux, « 450 manifestants pour soutenir les grévistes de la faim et les migrants », La Voix du 

Nord, 14 novembre 2021, p. 10 (Numéro d’identification  : 57) 

Figure 8 - Photographie publiée dans La Voix 

du Nord le 05/12/2021 © Photographe non 

précisé, 2021 
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son soutien à la grève de la faim d’Anaïs Vogel, Ludovic Holbein et du prêtre Philippe 

Demeestère175. A ces deux occasions, le contexte politique et/ou militant de l’image redonne  

donc humanité et agentivité aux personnes exilées. Comme le soulignent Chouliaraki et Stolic, 

de telles photographies permettent un « daring act of embodied ‘individuation’ that renders the 

photography of activism the only profoundly political moment of our news typol ogy and the par excellence 

existential encounter between photographer, spectator and the represented in the photojournalism of the 

‘crisis’176 ». Les photographies s’émancipant d’une norme visuelle invisibilisante sont  très rares 

dans le corpus français. 

b. En Angleterre, des « héros » naufragés 

Dans le corpus de Kent Online, un seul article mentionne dans son titre le nom complet 

d’une personne exilée. Cet article est publié le 30 novembre 2021 et intitulé : « Channel 

Crossings: Survivor of tragedy Mohammed Ibrahim Zada reveals passengers 'gave up on their lives' as boat 

sank177 ». Il fait donc référence à l’un des deux seuls survivants du naufrage du 24 novembre 

2021. Le corpus anglais se distingue donc ici nettement du corpus français  car il ne semble 

jamais venter les exploits sportifs ou les engagements militants de personnes exilées . Leurs 

noms et visages ne semblent être mis en valeur qu’à la lumière d’une tragédie.  

En effet, Outre-Manche, le « paradoxe du héros d’un jour » semble avoir été ébranlé par le 

naufrage du 24 novembre 2021. Parmi les 13 photographies de ce corpus faisant figurer le 

visage « précis » d’une personne exilée, 11 ont été publiées après le 24 novembre 2021. 

Pourtant, la période d’étude de ce travail s’étendant du 24 octobre au 24 décembre 2021, on 

aurait pu imaginer la répartition dans le temps de ces photographies bien plus égalitaire.   

Je propose alors de lier les dynamiques derrière ce changement à celles ayant existées 

en septembre 2015 après que soit devenue virale la photographie d ’un jeune garçon syrien, 

Alan Kurdî, trouvé mort sur une plage. Pour Leconte, Toureille et Grasland 178, la 

photographie d’Alan Kurdî avait alors amené un véritable « pic de sympathie » et changé les 

priorités de mise à l’agenda des agences médiatiques. Goodman, Sirriyeh et McMahon179, 

avançant une idée similaire, soulignent elleux que cette photographie a modifié les syntagmes 

autour des phénomènes migratoires : en septembre 2015, l’« Europe’s migrant crisis » devient 

une « refugee crisis ». En 2016, Lenette ira jusqu’à dire que la photographie d’Alan Kurdî est 

« potentially the most influential photograph depicting the Syrian refugee crisis in Europe 180 », arguant que 

cette photographie a dénoncé les injustices et la dureté des conditions de vie des exilé·e·s.  

                                                 
175 Le 11 octobre 2021, Anaïs Vogel et Ludovic Holbein, deux militant·e·s associatif·ve·s, ainsi que le père 

Philippe Demeestère, aumônier du Secours catholique, ont entamé une grève de la faim après qu’un jeune exilé 

soudanais soit décédé en chutant d’un camion à Calais. Iels souhaitaient ainsi alerter sur les conditions de vie 

indignes des personnes exilées et suspendre les expulsions et démantèlements de camps durant la trêve 

hivernale. Le père Demeestère cesse sa grève de la faim le 4 novembre 2021; Anaïs Vogel et Ludovic Holbein  le 

17 novembre 2021. 
176 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit, p. 326. 
177 Sean McPolin, « Channel Crossings: Survivor of tragedy Mohammed Ibrahim Zada reveals passengers 

'gave up on their lives' as boat sank », Kent Online, 30 novembre 2021 [En ligne : 

https://www.kentonline.co.uk/kent/news/people-gave-up-on-their-lives-as-boat-sank-258332/]. Consulté le 

15 avril 2022. (Numéro d’identification : 164) 
178 Romain Leconte, Étienne Toureille et Claude Grasland, op. cit. 
179 Simon Goodman, Ala Sirriyeh et Simon McMahon, op. cit. 
180 Caroline Lenette, op. cit. 



 

49 

 

Pareillement, le naufrage du 24 novembre 2021 semble provoquer un réel choc 

médiatique – il s’agit là, on le rappelle, de la traversée de la Manche la plus meurtrière depuis 

2014. Après ce naufrage, les noms et les visages des personnes ayant péri en mer apparaissent 

dans les articles du Kent Online. On apprend l’âge, la nationalité et parfois quelques faits 

marquants sur la vie de ces personnes. Elles sont, en somme, humanisées après leur mort . 

Elles deviennent, le temps d’un article, le « héros d’un jour ». A noter que ceci n’est pas 

spécifique au corpus anglais ; La Voix du Nord fera de même, publiant les noms et visages 

des personnes décédées le 24 novembre 2021. 

3. D’un corpus à l’autre, une même décontextualisation  

Il y a donc, dans les corpus de cette étude, de rares occasions où celui qui tient 

traditionnellement le rôle du « migrant de Calais » est porté au premier plan des images et des 

titres médiatiques. J’ai, plus tôt, avancé qu’il s’agissait là d’un nouveau paradoxe, celui du 

« héros d’un jour » ; un paradoxe par exemple mis en scène par La Voix du Nord dans le contexte 

d’engagements militants ou de performances sportives. Ce «  héros » émerge parfois après des 

évènements tragiques : les articles publiés sur le site de Kent Online prennent ainsi une 

dimension bien plus individualisante et humanisante après le naufrage du 24 novembre 2021.  

Mais où se situe, alors, la contradiction logique à cette réalité, c’est -à-dire le deuxième 

temps du paradoxe ? Pour introduire ce décalage, il est ici utile de mettre en parallèle notre 

étude avec les travaux de Boure181. En 2009, Boure réalise une étude s’intéressant à la 

représentation médiatique des rugbymans français, aux figures archétypales créées dans les 

imaginaires collectifs et les récits médiatiques afin de façonner ces sportifs. A première vue, 

il ne semble donc pas y avoir de rapport entre son travail et le nôtre . Pourtant, un des 

arguments qu’il utilise est essentiel à la compréhension du «  paradoxe du héros d’un jour ».  

Lorsque Boure fait état des dynamiques sociales ayant contribué à créer les figures 

archétypales des joueurs de rugby dans les médias, il cite l’importance primordiale des valeurs 

que sont « le culte de la performance, le retour de l’individu, la dilution du collectif, la personnalisation  de 

la vie sociale182 ». En outre, il explique que « ces récits sont fondamentalement organisés autour de mises 

en intrigue dominées par une fin ultime, la victoire183 ». Ce qui importe, c’est donc un récit victorieux, 

un fait d’actualité encadré de manière à faire ressortir un individu qui a performé, qui a réussi. 

Se retrouve donc dans l’analyse de Boure les arguments avancés par Ringlet 184 et déjà 

mentionnés au début de cette section. Le « héros d’un jour » du journal local est celui dont 

l’action ou le témoignage est porté à la une le temps d’un numéro seulement. Très 

simplement, c’est celui qui, aujourd’hui, aura son portrait publié dans le journal, son nom 

présent dans un titre. C’est celui qui, demain, sera oublié au profit d’un autre. Si cet oubli est 

relativement aisé, c’est car, à aucun moment, ces articles ne tentent de faire une analyse des 

dynamiques politiques, économiques ou culturelles qui ont façonné ces individus. En effet, 

et comme cela a été souligné dans le premier chapitre de ce travail, la presse locale est régie 

par des logiques antipolitiques, ahistoriques et décontextualisées 185.  

                                                 
181 Robert Boure, « La construction médiatique des figures sportives : le cas des joueurs de rugby français », 

Communication langages, vol. 160 / 2, 2009, p. 3‑17. 
182 Ibidem, p. 5. 
183 Ibidem, p. 3. 
184 Gabriel Ringlet, op. cit. 
185 Karin Wahl-Jorgensen, op. cit. 
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C’est donc au niveau de ces normes qu’émerge la contradiction et le second temps du 

paradoxe. Sous ces histoires et ces visages mis individuellement en avant, il y a donc, en 

réalité, un article qui se refuse à donner une dimension structurelle ou macrosociale à 

l’actualité. L’information, parce qu’elle s’inscrit dans les normes des presses locales, se doit 

de rester consensuelle. Ainsi, on ne met en avant des personnes exilées que si on les estime, 

au regard de normes Occidentales, méritantes.  

Dans le « régime de vérité » qui cantonne la mise en scène de personnes exilées, il y a donc 

un « culte de la performance » qui amène des articles sur des exilés ayant réussi des exploits 

sportifs ; une « personnalisation de la vie sociale » qui transforme des revendications militantes en 

combat individuel. Similairement, on ne fait pas l’éloge de celles et ceux ayant réussi à 

traverser la Manche, mais de celles et ceux ayant survécu à un naufrage tragique.  

Il conviendrait de s’attarder plus longuement sur la notion de « risque » ou d’« exploit » 

dans les discours médiatiques afin de les mettre en lien avec les nouvelles rhétoriques 

néolibérales – mais c’est là une analyse de profondeur qui dépasse la portée du présent travail. 

Toutefois, il est ici intéressant d’évoquer brièvement les travaux, par exemple, de Chiapello  

et Fairclough186 ou bien de Marchand187. Par exemple, ce dernier explique que le risque est 

aujourd’hui devenu un véritable « analyseur sociétal ». Parler de risque permet d’effacer une 

identité derrière un produit. Ici, le risque permet d’effacer des enjeux socio -politiques bien 

réels derrière une histoire médiatique qui peut toucher, qui peut faire vendre, qui, 

globalement, répond aux attentes de la presse régionale.  

 

Au travers du peu d’images mettant en lumière la figure individuelle d’un·e exilé·e 

émerge donc le second paradoxe qu’étudie cette étude, celui du « héros d’un jour ». Ces « héros » 

paraissent, au premier abord, contrecarrer l’invisibilisation véhiculée par des images 

autrement « muettes ». Pourtant, notre étude révèle que le « paradoxe du héros d’un jour » est bel 

et bien régi par les mêmes logiques d’invisibilisation . Si ces exilé·e·s sont mis en lumière, 

s’iels sont identifiables visuellement, c’est parce qu’iels paraissent, selon des normes libérales, 

individuellement méritant·e·s. Leur histoire, leur agentivité politique, leur identité visuelle ne 

leur sont donc que partiellement accordés : iels sont hissé·e·s en tant qu’individu·e·s tant 

qu’iels ne politisent pas ouvertement l’information et les actualités des presses locales. 

Section 3 :  « Le pathos materno-infantile », un 
paradoxe hétéronormé  

La troisième section de ce chapitre se penche sur les photographies faisant figurer des 

femmes et des enfants en situation d’exil et tente, ce faisant, de mettre au jour un troisième 

paradoxe. En revenant sur le traitement médiatique habituellement réservé aux femmes et 

aux enfants, traitement médiatique qui, bien souvent, s’appuie sur des clichés hétéronormés 

                                                 
186 Voir par exemple : Eve Chiapello et Norman Fairclough, « Understanding the new management ideology: 

a transdisciplinary contribution from critical discourse analysis and new sociology of capitalism », Discourse & 

Society, vol. 13 / 2, 2002, p. 185‑208. Ces auteur·rice·s étudient ici la « new management ideology » et sa justification 

des mécanismes capitalistes au travers de la « cité par projet », c’est-à-dire de conventions discursives et 

d’imaginaires collectifs valorisant la flexibilité, l’autonomie, la prise de risque individuel, etc.  
187 Alain Marchand, « Le risque, nouveau paradigme et analyseur sociétal », Journal des anthropologues., vol 108-

109, 2007, p. 211‑236. 
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et un registre sentimental, il conviendra alors de faire ressortir le pathos auxquels ces 

individus sont intrinsèquement rattachés dans les photographies d’étude. Néanmoins, l’étude 

quantitative réalisée ici permettra de souligner la très faible proportion du corpus d’étude que 

représentent ces photographies. Les femmes exilées apparaissent non seulement doublement 

invisibilisées – parce que femmes, parce qu’exilées – mais également particulièrement 

stéréotypées. S’intéresser aux rhétoriques soutenant ce « pathos materno-infantile » permet ainsi 

de constater tant la disparition que la mise à disposition des corps féminins dans les 

photographies du corpus d’étude.  

1. Aux prémices du paradoxe : « les femmes et les 
enfants d’abord » 

L’exil des femmes n’est pas l’exil des hommes. Une vision unisexe, qui ne prêterait pas 

attention aux spécificités des migrations féminines, ne pourrait appréhender en profondeur 

les dynamiques de l’exil. Selon De Andrade Fernandes188, les femmes sont moins incitées à 

s’exiler que les hommes. Ce constat peut être expliqué par certaines politiques migratoires 

qui favorisent les hommes dans les décisions de réunifications familiales ou encore par 

certaines normes et contraintes sociales imposant bien souvent aux femmes de ne pas quitter 

leurs pays natals afin de s’occuper de leurs familles. Toutefois, les femmes peuvent également 

être poussées à s’exiler pour des raisons qui leurs sont propres : utilisation de violences 

sexuelles comme d’armes de guerre, mutilations génitales féminines, contextes nationaux 

sexistes et oppresseurs, etc189.   

Outre le moment du départ, il est important de noter que le moment du voyage, le 

moment du trajet, est également différent pour les femmes. En effet, elles y sont sujettes à 

des violences accrues. Smyth et Kervin expliquent ainsi, reprenant les chiffres des Nations 

Unies, « [qu’] au moins une réfugiée ou femme déplacée sur cinq a déjà été victime de violence sexuelle 190 ». 

Enfin, lorsque ce parcours migratoire est terminé, les femmes endossent également un rôle 

social particulier : elles protègent la culture d’origine dans le pays nouvellement découvert 191.  

Si les représentations médiatiques faites de ces femmes diffèrent également de celles 

faites des hommes, c’est là un fait qui n’est pas propre aux exilé·e·s. Ainsi, les travaux de 

Mulvey192 sur le male gaze, déjà cités plus haut dans ce devoir, soutiennent qu’au cinéma, les 

femmes sont définies par leur « to-be-looked-at-ness ». Les femmes sont spectacle, les hommes 

sont spectateurs ; les femmes sont un objet à regarder et sont, en conséquence, sexualisées à 

outrance. En bref, les femmes ont donc tendance, lorsqu’elles sont représentées visuellement , 

à être reléguées à des rôles sexistes et sexués.   

Amores, Arcila-Calderón et González-de-Garay193 ont étudié la représentation 

médiatique des femmes exilées au travers d’un corpus de 500 photographies. Similairement, 

ils soulignent que lorsque les femmes exilées sont au centre des images médiatiques, « they 

generally adopt roles that reinforce the values established by the patriarchal society, and that tend to objectify 

them and treat them as submissive and defenceless194 ». En outre, si ces rôles patriarcaux tendent à 

                                                 
188 Danubia de Andrade Fernandes, op. cit. 
189 Elise Kervyn et Agathe Smyth, op. cit. 
190 Ibidem. 
191 Danubia de Andrade Fernandes, op. cit. 
192 Laura Mulvey, op. cit. 
193 Javier J. Amores, Carlos Arcila-Calderón et Beatriz González-de-Garay, op. cit. 
194 Ibidem, p. 297. 
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faire des femmes des victimes vulnérables, ils contrastent d’au tant plus avec les rôles 

communément attribués aux hommes exilés, c’est-à-dire ceux les associant à une menace, à 

un danger et/ou à une sexualité violente195.  

Si l’on reprend les catégories d’analyse décrites par Chouliaraki et Stolic 196 plus haut 

dans ce chapitre, la mise en scène des femmes exilées correspond ainsi à un « devoir 

humanitaire » ou à un « devoir affectif ». Cet affect est de surcroit appuyé par la mise en place de 

tropes visuelles comme celles du cliché « womenandchildren197 » ou de celui du « Madonna and 

child198 ». Comme l’explique Johnson, ces stéréotypes, parce qu’ils lient continuellement les 

femmes à des enfants, « serves to identify men as the norm, to reiterate the notion that women are family 

members, and, importantly in the humanitarian discourse, to allow the paternalistic role of saviour to be 

played out in that ‘states exist . . . to protect women and children’ 199 ».  

Le rapport entre les femmes et les enfants exilé·e·s présent·e·s sur de telles 

photographies n’est jamais formellement établi mais, généralement, il émerge comme 

maternel ou familial. Ici, un second concept apparaît : celui de l’hétéronormativité 

méthodologique200. Considérer les personnes exilées comme de facto hétérosexuelles, lier 

ainsi femmes et enfants, apposer des rôles de genre ancrés dans les normes patriarcales 

occidentales permet, selon Mattoscio et MacDonald de « stimulate public identification with 

[migrants] in the West201 ».   

Inciter un rapprochement entre le public et les exilé·e·s permet empathie et 

compassion. Selon Kędra et Sommier202, les enfants exilé·e·s sont une sorte de bouclier idéal, 

une parade parfaite, à la « fatigue compassionnelle » des publics européens. Visuellement, l’enfant 

ne peut être associé qu’à l’innocence et à la candeur ; on ne peut se détourner d’une petite 

fille ou d’un petit garçon. Pour Chouliaraki et Stolic203, les photographies d’enfants sont 

l’archétype-même d’une photographie empathique : elles dépeignent une vulnérabilité des 

plus innocentes.  

En cela, les photographies montrant des femmes et des enfants en situation d’exil 

portent en elles des dynamiques qui leurs sont propres, des dynamiques jouant sur l’affect, 

sur le pathos – des dynamiques au potentiel mobilisateur204.  

                                                 
195 Jane Freedman, op. cit. 
196 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit. 
197 Heather L. Johnson, op. cit. 
198 Andrea Průchová Hrůzová, op. cit. 
199 Heather L. Johnson, op. cit, p. 1032. 
200 Sur le sujet, voir par exemple : Anna Carastathis et Myrto Tsilimpounidi, op. cit. 
201 Mara Mattoscio et Megan C. MacDonald, op. cit, p. 1118. 
202 Joanna Kędra et Mélodine Sommier, « Children in the visual coverage of the European refugee crisis: A 

case study of the World Press Photo 2016 », Journal of Applied Journalism & Media Studies , vol. 7 / 1, 2018, 

p. 37‑58. 
203 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolic, op. cit. 
204 Terence Wright, op. cit. 
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2. Au cœur du paradoxe : le corpus d’étude 

La Figure 9 est une photographie publiée dans La Voix du Nord le 17 décembre 2021 

pour d’illustrer l’article : « À Wimereux, deux impressionnants départs de migrants vers            

l’Angleterre205 ». Sa légende est la suivante : « Premier départ observé : deux enfants paniqués se 

trouvaient dans l’embarcation ». 

Sur cette photographie prise de nuit figurent une vingtaine de personnes. Certaines 

semblent être sur une embarcation alors d’autres paraissent la pousser. Beaucoup de ces 

personnes portent un gilet de sauvetage rouge ainsi qu’une capuche ou un bonnet. Le point 

de fuite central de la photographie renvoie au visage crispé d’une petite fille. Elle apparaît, 

pour reprendre la légende du journal, « paniquée ». Les visages de cinq autres hommes sont 

également visibles sur cette photographie.  

On observe donc très probablement le début d’une traversée vers l’Angleterre. Les gens 

qui poussent l’embarcation vont sûrement, à leur tour, monter dessus . Tous·tes semblent être 

en action : cela accentue l’aspect « réaliste » de la photographie. Tant l’aspect nocturne du 

cliché, que les nombreux gilets de sauvetage qu’on y discerne et l’impression de grand froid 

qui en émane accentuent la dangerosité qui ressort de cette photographie. En outre, puisque 

c’est sur le visage éclairé et paniqué de la petite fille qui est au centre de l’image, il s’accroche 

l’œil de la lectrice et du lecteur. L’empathie ressentie face au danger encouru, puisque c’est 

une photographie d’enfant, ne peut qu’être décuplée.  

Cette photographie permet ainsi de faire transparaître une certaine vision de l’exil : ce 

ne sont pas les personnes exilées qui représentent un danger, c’est la traversée qu’ils 

s’apprêtent à entreprendre. 

Il est intéressant de mettre en lien cette image avec une étude réalisée par Kędra et 

Sommier206 s’intéressant à 19 photographies faisant figurer des enfants en situation d’exil. 

Selon elles, si l’on s’intéresse à des photographies où seuls des enfants exilé ·e·s sont présents 

ou bien à des photographies où iels sont les personnages centraux d’un groupe, la première 

caractéristique est souvent la suivante : « due to light and framing the focus is still on a child even 

                                                 
205 Maxence Ledru, « À Wimereux, deux impressionnants départs de migrants vers l’Angleterre », La Voix du 

Nord, 17 décembre 2021, p. 3 (Numéro d’identification : 122) 
206 Joanna Kędra et Mélodine Sommier, op. cit. 

Figure 9 - Photographie publiée dans La Voix du Nord le 

17/12/2021 © Johan Ben Azzouz, 2021. 
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though other people are present207 ». Leur analyse est donc applicable à la Figure 9. En outre, selon 

ces auteures, la « vulnerability of a child is accented » et cela « raise the need for protection of children208 ». 

La Figure 10, permet, elle, d’illustrer une utilisation de la trope womenandchildren. C’est 

une photographie qui a été publiée le 9 décembre 2021 sur le site de Kent Online afin d’illustrer 

un article intitulé « The photographers who cover asylum seekers crossing the Channel 209 ». Cette 

photographie est légendée comme suit : « Many people are fleeing war in their home countries  ».  

Elle a été prise sur une plage. Y figurent une femme, une petite fille et un homme. Ce 

dernier porte un gilet jaune et a un talkie-walkie. Iels portent tous·tes un masque chirurgical. 

Iels paraissent être en train de marcher en s’éloignant de l’eau. La femme et la petite fille 

regardent droit devant elles ; l’homme semble regarder la petite fille.  

Cette photographie montre donc l’arrivée de cette femme et de cette petite fille, très 

sûrement toutes les deux en situation d’exil, sur les côtes anglaises. A leur côté, un homme 

pour les conduire à leur prochaine destination ; sa tenue indique qu’il semble faire partie des 

forces de l’ordre britanniques. Il est également assez simple d’assumer un lien de parenté 

entre la femme et la petite fille : elles se tiennent la main et semblent avoir voyagé ensemble.  

Ce faisant, cette photographie illustre, de manière assez métaphorique, le stéréotype 

décrit par Enloe. En effet, dans l’idée du cliché de la mère et de son enfant, dans ce protocole 

chevaleresque des « femmes et des enfants d’abord », il y a toujours un troisième rôle : celui du 

sauveur, celui de l’homme. Dans le cas du phénomène d’exil, cet «  homme » devient un état au 

rôle paternaliste pouvant décider quelles vies humaines sont innocentes, quelles vies 

humaines sont à sauver. La Figure 10 permet donc d’illustrer, assez schématiquement, ces 

trois protagonistes : l’enfant innocente, la femme qui le tient, l’homme-état qui les sauve. En 

conséquence se crée donc une « vulnerable, depoliticised and non-threatening victim, […] a ‘Third 

World’ refugee woman and child210 ». 

                                                 
207 Ibidem, p. 53. 
208 Ibidem, p. 53. 
209 Sam Williams, « The photographers who cover asylum seekers crossing the Channel », Kent Online, 9 

décembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/dover/news/the-government-dont-want-these-

photos-seen-258822/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification : 169) 
210 Heather L Johnson, op. cit, p. 1033. 

Figure 10 - Photographie publiée sur le 

site de Kent Online le 09/12/2021 © Sean 

Aidan, 2021. 
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Enfin, il est intéressant de reprendre ici un fait déjà évoqué plus haut. Dans le corpus 

de Kent Online, 5 photographies ont été « floutées » et/ou « pixélisées » par la rédaction du 

journal. Toutes sont des photographies faisant figurer des enfants ex ilé·e·s. Sans entretien 

avec la rédaction du journal, il reste difficile d’éclairer les réels facteurs ayant conduits à cette 

pratique. Plusieurs dynamiques méritent néanmoins d’être soulevées. Tout d’abord, bien que 

les visages des enfants ne soit alors pas discernables, les mêmes mécanismes d’affect et de 

pathos rentrent en jeu. Lorsqu’il s’agit de photographies montrant un ·e enfant en situation 

d’exil, tenant par exemple à la main une peluche ou étant aux côtés de forces de l’ordre, ne 

pas voir les traits de son visage n’enlève en rien la dimension tragique de la photographie. 

Tout au plus, ce « flou » rappelle aux lecteur·rice·s l’innocence de l’enfant. L’enfant n’a pas 

pu être consulté, n’a pas pu donner son droit à l’image car iel n’est, une fois de plus, que 

jeunesse, candeur et tragédie. In fine, ces images obéissent exactement aux mêmes 

dynamiques que celles qui ne sont pas « floutées ». 

3. Aux racines du paradoxe : l’invisibilisation féminine  

Il apparaît donc que les photographies du corpus obéissent aux mécanismes classiques 

de représentation de femmes et d’enfants exilé·e·s. Souvent représenté·e·s ensemble, comme 

en atteste la Figure 11, leur aspect victimaire et leur innocence sont appuyés. Apparaît donc, 

dans le corpus d’étude, un véritable pathos lié à la représentation materno-infantile. 

 

La Figure 11 détaille la répartition de la présence des femmes et des enfants dans les 

photographies du corpus. Ainsi, dans 17 des 31 photographies de Kent Online où femmes et 
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enfants figurent, iels sont présent·e·s ensemble. La Figure 11, dont les données sont 

exprimées en valeur absolue, pointe également du doigt ce qui semblent être des chiffres 

assez faibles. Ainsi, seules 13 photographies parmi les 210 du corpus de La Voix du Nord font 

figurer femmes et enfants exilé·e·s. Les femmes et les enfants n’apparaissent que dans 18% 

des photographies du corpus de Kent Online et dans 6% de celui de La Voix du Nord (figure 

12).  

A la lumière de l’étude d’Amores, Arcila-Calderón et González-de-Garay211, la faible 

présence des femmes exilées dans le corpus d’étude ne semble pourtant pas surprenante. En 

effet, ces auteur·e·s expliquent que les femmes exilées ne figurent, sans présence masculine, 

que dans 10% des photographies illustrant l’exil – et cela, alors qu’elles représentent la moitié 

des flux migratoires mondiaux. Iels en concluent alors que les femmes exilées sont sujettes à 

une « annihilation symbolique », que les « western medias are reinforcing the “symbolic annihilation” of 

refugee women, preventing them from being fully accepted as part of society and diminishing their power, 

which is exclusively exercised by men212 ».  

 Cette invisibilisation au féminin ne peut être envisagée comme le reflet d’une réalité 

statistique. Premièrement, les flux migratoires sont, au jourd’hui, de plus en plus composés 

de femmes213. L’image traditionnelle du « migrant de Calais », qui ne serait qu’un jeune homme 

seul, doit donc être fortement nuancée. Deuxièmement, même en prenant l’hypothèse inverse 

et en imaginant des flux migratoires quasi-entièrement masculins, pourquoi l’encadrement 

médiatique des femmes exilées est-il différent ? Par exemple, parmi les photographies ne 

montrant qu’une seule personne exilée (voir Figure 5), aucune ne montre une femme. 

 Et c’est donc là que se trouve le deuxième temps du « pathos materno-infantile ». En 

effet, alors que les photographies faisant figurer femmes et enfants exilé ·e·s permettent une 

nouvelle vision de l’exil, une vision amenant empathie et humanité, elles n’occupent qu’une 

place relativement faible dans le corpus d’étude. Pourquoi ne pas « profiter » d’images vectrices 

de sentiments et capitaliser sur leur aspect sensationnel, leur aspect « choc » ?  

 En réalité, ce paradoxe est construit sur les mêmes prémices que les précédents. Je 

m’appuie ici sur les conclusions d’une étude réalisée par Liu214 s’intéressant à la représentation 

de l’immigration dans les journaux papiers hong-kongais, taiwanais, états-uniens et 

britanniques. Liu documente, elle aussi, la double invisibilisation à laquelle sont sujettes les 

femmes exilées – invisibles parce que femmes, invisibles parce qu’exilées. Selon Liu, « such 

low proportion of the media’s explicit reporting on the gender of immigrants suggests that immigrants, as a 

group of people, are rarely the center of the debate but instead are objects of discourse215 ».  

 

En conséquence, ce « paradoxe du pathos materno-infantile », bien qu’il semble échapper, 

aux premiers abords, aux logiques déshumanisantes d’une «  image muette », repose de fait sur 

une dynamique similaire. Les exilées sont, elles aussi, envisagées comme des «  objets du 

discours » ; elles n’en deviennent jamais les « sujets ». En outre, leur capacité maternelle et 

reproductrice est instrumentalisée afin de conférer à certaines photographies un aspect plus 

ou moins « dramatique », plus ou moins « tragique ». Les corps féminins sont donc, une fois 

                                                 
211 Javier J. Amores, Carlos Arcila-Calderón et Beatriz González-de-Garay, op. cit. 
212 Ibidem, p. 308. 
213 Shan-Jan Sarah Liu, op. cit. 
214 Ibidem. 
215 Ibidem, p. 11. 
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de plus, à la disposition des hommes, à la disposition des états, à la disposition des rédactions 

médiatiques.   

 

 

Seules 40% des photographies du corpus d’étude font figurer des personnes exilées. 

Lorsque La Voix du Nord et Kent Online illustrent l’exil, les premier·e·s concerné·e·s semblent, 

de fait, invisibilisé·e·s. Le second chapitre de cette étude a introduit trois concepts, trois 

paradoxes, pour souligner l’ampleur de cette invisibilisation. Le premier, l’  « image muette » 

souligne la disparition visuelle des personnes exilées et de leur visage au sein du corpus – les 

encadrements médiatiques opérés par les presses locales semblent reproduire des mécanismes 

de domination en confisquant aux exilé·e·s leurs identités. Le second de ces paradoxes, le 

« héros d'un jour », paraît au premier abord contrer ce phénomène. Pourtant, j’appuie ici que 

les portraits individuels d’exilé·e·s tendent eux-aussi à reproduire des phénomènes 

d’invisibilisation. En effet, ces images reposent sur des normes libérales  d’exploit personnel 

et de mérite individuel. Enfin, lorsque les visages de femmes et d’enfants apparaissent dans 

le corpus, ils vont de pair avec l’instauration d’un « pathos materno-infantile » qui, lui, reproduit 

des logiques occidentales hétéronormatives. Ici, une fois de plus, les individus photographiés 

sont dépolitisés et invisibilisés. 

 Il s’agit désormais de se demander ce qu’il en est pour le reste du corpus. En effet, la 

proportion de photographies où apparaissent des visages « précis », des personnes en petit 

groupe, n’est pas majoritaire. Comment, alors, envisager les représentations médiatiques des 

« foules » ?  
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CHAPITRE 3 : AUTOUR DES FOULES : MASSIFICATION, 

DEPOLITISATION, VICTIMISATION 

Dans ce troisième chapitre, il s’agit de s’interroger sur les images du corpus où figurent 

des « foules » d’acteurs. Premièrement, les images où figurent un grand nombre de personnes 

exilées permettent de mettre en lumière le paradoxe de la « masse sans visage ». Alors qu’une 

telle massification de l’exil aurait pu conduire à l’établissement de tropes visuelles menaçantes, 

le danger semble surtout venir de l’environnement physique existant autour des exilé ·e·s. 

Cette forte insistance sur les dangers « naturels » paraît alors dépolitiser les dynamiques 

migratoires. Cette dépolitisation semble, en outre, également toucher les exilé ·e·s elleux-

mêmes : leurs pouvoirs décisionnels leur sont retirés. En leur imposant une certaine passivité, 

les représentations médiatiques soulignent alors l’agentivité des acteur ·rice·s européen·ne·s 

présent·e·s dans les images du corpus et fournissent ainsi aux lecteur·rice·s une vision 

« rassurante » de l’exil. 

Section 1 :  « La masse sans visage », un paradoxe 
entre individu et collectif  

La première section de ce chapitre permet de recontextualiser, au sein de la littérature 

académique existante, les effets qu’ont les tropes visuelles faisant des personnes exilées une 

foule, une « masse sans visage ». A la lumière de l’étude de cas de l’une des photographies du 

corpus, cette première section avance que les photographies du corpus d’étude, comme cela 

est envisagé par la littérature, tendent à faire écho à certaines caractéristiques de 

l’iconographie chrétienne et à massifier le phénomène d’exil. Ce faisant, ces images 

fournissent les assises de politiques migratoires aux relents historiquement coloniaux.  

1. Une trope visuelle longuement documentée par la 
littérature 

Pour Wright216, les représentations visuelles de personnes en situation d’exil, qu’elles 

soient médiatiques, plastiques ou cinématographiques, ont tendance à s’appuyer sur une 

imagerie religieuse. Ainsi, des éléments symboliques de l’iconographie chrétienne peuvent s'y 

retrouver, faisant par exemple écho à L’histoire de la chute – le moment de désobéissance 

d’Adam et Eve à Dieu qui causa leur expulsion du jardin d’Eden. Ces productions 

contemporaines font alors figurer des exilé·e·s dénudé·e·s qui apparaissant physiquement 

forcé·e·s de s’exiler. Autre exemple donné par Wright : celui de La fuite en Egypte. Dans ce 

passage de l’Evangile selon Matthieu, Joseph, Marie et l’enfant Jésus fuient en Egypte pour 

éviter le massacre des Innocents, c’est-à-dire le massacre des enfants de Bethléem de moins de 

deux ans ordonné par Hérodote. Ici, si on retrouve donc cette même idée de fuite, les images 

empruntant à cette iconographie ne font toutefois pas figurer de personnes indigentes.  

Selon Wright, introduire ces codes iconographiques « has the potential to induce the viewer 

to relate [to the image] to a visual tradition of much greater length than the immediate news setting 217 ». 

                                                 
216 Terence Wright, op. cit. 
217 Ibidem, p. 59. 
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Cette religiosité peut donc se révéler être un véritable atout à mobiliser dans la construction 

d’un imaginaire autour de l’exil.  

Dans les deux exemples cités précédemment, on note que la fuite est celle d’un 

« groupe », que la fuite est un mouvement « de masse ». Cette massification visuelle des flux 

migratoires apparaît en effet comme un motif dominant les représentations visuelles de l’exil 

– et cela, non seulement chez Wright mais, plus largement, dans une grande partie de la 

littérature académique. 

Moliner, Vidal et Payet parlent ainsi du « motif de la horde218 » pour qualifier les 

photographies où figurent des groupes d’hommes représentés de jour et en extérieur. Ces 

caractéristiques permettent ainsi de souligner l’« origine ethnique » des hommes exilés et, au 

travers d’une association d’idées, le potentiel danger qu’ils peuvent représenter. Selon ces 

auteurs, le « motif de la horde » est l’une des tropes visuelles les plus récurrentes dans le corpus 

d’images de Valeurs Actuelles et de Marianne qu’iels étudient. En outre, c’est là un résultat qui 

n’apparaît pas limité aux frontières françaises. Le même constat est donné par Wilmott219 

dans une étude s’intéressant à un corpus strictement britannique se penchant sur les 

productions visuelles de The Guardian, The Telegraph et The Independent.  

En outre, Chouliaraki, Georgiou et Zaborowski mettent également en avant une figure 

visuelle qui apparaît similaire : l’« anonymous, unskilled group220 ». Au travers de ce syntagme, iels 

notent que la massification à laquelle sont sujet·te·s les exilé·e·s est lourde de conséquences 

dans la politique qui organise leur accueil. En effet, puisque cette «  foule » est « sans visage », 

elle n’apparait dotée d’aucune spécificité émotionnelle, d’aucune qualité professionnelle et 

donc ne paraît être d’aucune « utilité » pour le pays d’accueil. Ces groupes d’exilé·e·s 

anonymes paraissent donc être vecteurs d’une certaine apathie émotionnelle.  

Zaborowski et Georgiou221, dans un autre papier, pousseront même cette analyse 

jusqu’à l’obtention d’une nouvelle métaphore : celle de la personne exilée comme « zombie ». 

Selon elleux, concevoir en termes de « zombification » la représentation visuelle des personnes 

exilées permet de souligner tant la massification, que la déshumanisation et les rapports de 

pouvoir inhérents à de telles images. En effet, si les personnes exilées sont vues comme des 

« zombies », c’est parce que les citoyen·e·s européen·ne·s sont décrit·e·s comme des 

joueur·euse·s de jeux vidéo – des « gamers » pour reprendre leur expression. L’opposition 

« gamers versus zombies », puissante dans l’inégale agentivité qu’elle souligne, est en outre, selon 

ces auteur·e·s, une autre manière de décrire la dichotomie entre un « eux » et un « nous », entre 

un·e européen·ne et un·e « Autre ».  

Enfin, reprenant le vocabulaire religieux employé par Wright et mentionné au début de 

cette section, Lenette et Cleland mettent en lumière l’omniprésence visuelle d’« unidentifiable 

masses or processions of people222 » dans les photographies d’exil. Selon elles, de telles images ne 

peuvent aborder en profondeur la complexité des phénomènes et des trajectoires migratoires.  

En bref, lorsque les plateformes médiatiques illustrent visuellement l’exil, elles font 

donc généralement figurer, sur le même cliché, un grand nombre de personnes. Cet 

encadrement médiatique, qu’on l’appelle « horde », « procession » ou « masse », a été observé à 

                                                 
218 Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, op. cit, p. 17. 
219 Annabelle Cathryn Wilmott, « The Politics of Photography: Visual Depictions of Syrian Refugees in U.K. 

Online Media », Visual Communication Quarterly , vol. 24 / 2, 2017, p. 67‑82. 
220 Lilie Chouliaraki, Myria Georgiou et Rafal Zaborowski, op. cit, p. 20. 
221 Rafal Zaborowski et Myria Georgiou, « Gamers versus zombies? Visual mediation of the citizen/non-citizen 

encounter in Europe’s ‘refugee crisis’ », Popular Communication, vol. 17 / 2, 2019, p. 92‑108. 
222 Caroline Lenette et Sienna Cleland, op. cit, p. 71. 
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différentes reprises dans la littérature académique et ne semble donc pas être lié à une certaine 

conjoncture nationale. En effet, les études citées ci-dessous se sont penchées sur des images 

publiées dans la presse française, anglaise, allemande, australienne ou encore italienne.  

Si cette trope visuelle apparait généralisée et, ce faisant, socialement consensuelle, elle 

est néanmoins hautement critiquable. En effet, elle ne permet pas de concevoir les flux 

migratoires comme des flux composés d’individus : au profit de la « masse », tout s’efface. Les 

personnes exilées deviennent tant un groupe amorphe qu’un groupe « unmanageable223 » 

débarquant sur le continent européen au sein d’immenses processions humaines.  

Pour Leurs, Agirreazkuenaga, Smets et Mevsimler224, la trope visuelle de la « foule » est 

donc une trope qui est inhéremment violente. Cette violence, pour Lenette et Cleland, est une 

violence enracinée dans des stéréotypes aux « deep-seated colonial and racist histories225 ». Afin de 

décortiquer ces récits narratifs, il apparaît essentiel de prendre appui sur les photographies 

du corpus d’étude car elles apparaissent, elles aussi, obéir à ces mêmes dynamiques.   

2. Au sein du corpus d’étude, une certaine similarité  

La Figure 5, visible plus haut, souligne que la moitié des photographies publiées par 

Kent Online pour représenter des personnes exilées les font figurer au sein d’une foule 

indénombrable. Dans le corpus de La Voix du Nord, de telles photographies occupent une 

place plus faible, composant 38.55% des photographies représentant des personnes exilées.  

Cette différence est peut-être simplement liée à la seule faible ampleur du corpus 

d’analyse – une étude d’une plus grande portée serait donc nécessaire pour valider une 

quelconque hypothèse sur le sujet. Il est néanmoins intéressant de mettre ce chiffre en 

relation avec l’idée du « héros d’un jour » évoquée dans le chapitre précédent. En effet, La Voix 

du Nord a eu tendance à davantage privilégier la mise en lumière de ces « héros » et donc de 

leurs histoires individuelles. En conséquence, une proportion plus faible des photographies 

publiées dans ce journal montre donc une « foule ».  

Pour comprendre comment cette « foule » est représentée, il est plus simple de prendre 

un exemple tiré du corpus d’étude. Le 21 novembre 2021 est publié sur le site de Kent Online 

l’article « Hundreds more, including children, make dangerous Channel crossing to Kent226 ». Cinq images 

                                                 
223 Koen Leurs et al., op. cit, p. 681. 
224 Ibidem. 
225 Caroline Lenette et Sienna Cleland, op. cit, p. 71. 
226 Lynn Cox, « Hundreds more, including children, make dangerous Channel crossing to Kent », Kent Online, 

21 novembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/romney-marsh/news/hundreds-more-make-

dangerous-channel-crossing-257787/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 144) 

Figure 13 - Photographie publiée sur le site de Kent Online le 

21/11/2021 © Gareth Fuller, 2021 
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illustrent cet article – parmi elles, la figure 13, légendée : « A group of people thought to be asylum 

seekers are brought in to Dungeness, by the RNLI227 ». 

Sur cette photographie sont visibles une trentaine de personnes sur une plage. A gauche 

de la photographie, une embarcation est en train d’être sortie de l’eau par deux personnes 

habillées en jaune. La plupart des personnes photographiées portent un gilet de sauvetage 

rouge. Deux personnes au premier plan semblent leur indiquer de s’éloigner du rivage.  

A la lumière du contexte sociopolitique, il apparaît que ce sont des personnes en 

situation d’exil venant d’arriver sur les côtes anglaises – selon la légende de l’image, à 

Dungeness. Ces personnes exilées paraissent être aidées tant par les forces de l’ordre que par 

les forces de secours de la RNLI. S’éloignant du rivage, elles se dirigent ainsi vers le début de 

longues procédures administratives britanniques.  

 Cette photographie illustre donc l’idée de « masse » évoquée plus haut dans cette 

section. Ici, cependant, la « masse » paraît « contenue ». Tant, à gauche, par les forces de secours 

faisant sortir les dernières personnes de l’eau ; qu’au centre, par les forces de l’ordre leur 

indiquant la direction à prendre ; qu’à droite, par un homme se tenant debout, stoïque, face 

à la foule en mouvement. Ainsi, la ligne que forment les personnes exilées, plus ou  moins 

assimilable à la diagonale formée par le rivage, paraît définie et contenue par des acteur ·rice·s 

britanniques, par des acteur·rice·s qui ne sont pas des personnes exilées.  

A cette « masse sans visage » – puisqu’aucun visage n’est « précisément » visible sur cette 

photographie – s’oppose donc, dans un premier temps, des acteur·rice·s à qui ont été 

accordées des capacités décisionnelles. En outre, le mouvement des personnes exilées 

apparaît également en décalage avec la structure même de la photographie. Cette dernière, 

très géométrique, paraît divisée en trois : d’une part, un ciel rectangulaire ; de l’autre, deux 

triangles rectangles représentant respectivement, sur la moitié haute, la mer  et sur la moitié 

basse, la plage. A contrecourant de cette géométrie apparaît donc une foule en mouvement.  

Cette photographie, en ce qu’elle illustre une  « masse », une « procession linéaire », fait 

donc parfaitement écho aux travaux académiques mentionnés plus haut. Si l’on suit , en outre, 

les arguments de Wright, on peut apercevoir dans cette photographie des éléments empruntés 

à l’iconographie chrétienne – et ce, comme en atteste la figure 14228, une reproduction du 

Passage de la mer Rouge de Nicolas Poussin (1633-1634). 

                                                 
227 La Royal National Lifeboat Institution (RNLI) est une organisation caritative  britannique dont la mission 

première est de secourir des personnes en mer.   
228 « Le passage de la mer Rouge », WikiArt. Encyclopédie des Arts Visuels, [En ligne : 

https://www.wikiart.org/fr/nicolas-poussin/le-passage-de-la-mer-rouge-1637]. Consulté le 17 avril 2022. 

Figure 14 – Le Passage de la mer Rouge (1633-

1634), peinture à l’huile de Nicolas Poussin  

© WikiArt, 2022 

https://www.wikiart.org/fr/nicolas-poussin/le-passage-de-la-mer-rouge-1637
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De nombreux éléments diffèrent entre le tableau de Poussin et la photographie de 

Kent Online. Ainsi, le ciel de Poussin paraît bien plus orageux et son tableau dépeint un nombre 

de personnes bien plus importants que celles présentes sur la photographie de Kent Online. 

Pourtant, certains parallèles peuvent également être faits entre ces deux représentations. Dans 

les deux cas, des personnes sortent de l’eau et s’éloignent du rivage  ; dans les deux cas, leur 

traversée apparaît complexe, dangereuse, périlleuse. Ces personnes forment ensuite une ligne  

et se suivent les uns derrière les autres. Si cette rangée d’individus paraît tortueuse dans le 

tableau de Poussin alors que très droite dans l’image publiée de Kent Online, l’impression de 

mouvement continu qui en ressort est, elle, similaire.  

 La figure 13 exemplifie donc la manière avec laquelle est illustré le paradoxe de la 

« foule » dans le corpus d’étude de ce étude. Se reflètent sur cette photographie toutes les 

caractéristiques mentionnées par la littérature académique : un groupe anonyme, sans visage, 

sans singularité, obéissant à des acteur·rice·s européen·ne·s, encadré par une iconographie 

chrétienne.  

Cependant, une différence importante est à noter. Sur la figure 13 sont visibles des 

personnes exilées en groupe, de jour et en extérieur. En suivant les conclusions de Moliner, 

Vidal et Payet229, cette « horde » devrait véhiculer une impression de « danger », une « menace » 

pour l’ordre établi. A contrario, j’avance ici qu’une telle dangerosité ne transparait pas de 

l’image étudiée. En effet, puisque les actions des personnes exilées présentes sur cette 

photographie paraissent conditionnées aux décisions européennes, elles n’apparaissent en 

capacité de bousculer les codes culturels de la société anglaise. Peut-être y a-t-il donc ici une 

véritable différence entre les images médiatiques ayant fait légion en 2015 et celles étudiées 

par la présente étude. Toutefois, même si changement visuen l il y a eu, j’avance que cette 

« masse sans visage », cette masse « non-dangereuse » reste régie par les mêmes prénotions 

déshumanisantes que celles ayant émergées en 2015. 

3. Les clichés et stéréotypes cachés sous la « masse » 

Le chapitre précédent a mis en lumière trois paradoxes qui, chacun à leur manière, 

contribuent à l’invisibilisation d’individus exilés . Ce que met en lumière la présente section 

tient, d’une part, dans la continuation de cette dynamique et, de l’autre, dans l’agrandissement 

de la portée de l’analyse qui peut en être faite.  

La massification visuelle du phénomène d’exil contient en son sein divers  paradoxes. 

Les sections suivantes toucheront au rapport qu’entretient, plus précisément, cette «  masse 

sans visage » (le premier de ces paradoxes) avec, premièrement, son environnement en termes 

physiques (section 2) et, deuxièmement, son environnement en termes d’acteur·rice·s 

(section 3). Ce que révèlent les deux prochaines sections appuie donc ce qui se profile à la 

fin de celle-ci : les représentations visuelles faisant des exilé·e·s les seuls éléments d’un 

ensemble indénombrable amènent déshumanisation et invisibilisation.  

En cela, la « masse sans visage » est une continuation directe, quoique légèrement plus 

parlante car faisant figurer des personnes exilées, du paradoxe l’«  image muette ». En effet, les 

premiers temps de ces paradoxes paraissent similaires : les personnes exilées sont souvent 

représentées dans de grands groupes empêchant de distinguer leurs visages et leurs 

individualités. Ensuite vient donc le temps la contradiction : il existait, pourtant, la possibilité 

pour les rédactions de choisir d’autres photographies. Si les rédactions journalistiques 

                                                 
229 Pascal Moliner, Julien Vidal et Joëlle Payet, op. cit, p. 17. 
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identifient moins cette « masse » comme un « menace », c’est bien qu’elles sont au courant des 

diverses recommandations qui ont émergé d’études et de rapports sur le sujet, après 2015. 

Pourquoi, alors, ne pas photographier les flux d’exilé·e·s en les « humanisant » ? Pourquoi, 

alors, ne pas photographier autrement ?  

Pour comprendre le troisième temps de ce paradoxe, pour comprendre les enjeux 

gravitant autour de cette « masse sans visage », il faut se pencher sur l’aspect politique de la 

question. Comme l’explique Wilmott, « by portraying refugees as a mass of men, lacking victim status, 

there seems little reason to grant them protection230 ». Ainsi, les paradoxes de la masse, que va 

documenter le reste de ce chapitre, jouent une rôle renouvelé dans la compréhension des 

politiques migratoires.  

Si détailler ces procédures et leurs évolutions ne relève pas de la portée du présent 

travail, il apparaît toutefois intéressant d’incorporer à notre analyse les travaux de Duffield. 

Etudiant ce qu’il appelle être un « planetary order », Duffield231 lie racisme, migration et 

développement : tous trois agissent conjointement pour façonner le système international. 

Par exemple, au début des années 2000, face à la peur de flux migratoires en provenance 

d’Afghanistan, du Kosovo, de Somalie ou du Sri Lanka, les politiques de développement de 

l’Union Européenne se sont attachées à développer des liens avec des « transit countries » 

(comme la Turquie) et à mettre en place une « frontline immigration police232 ». Au travers de ces 

politiques, une criminalisation de l’acte-même d’exil s’est donc progressivement installée dans 

les imaginaires collectifs et les récits politiques.  

 

Plus haut dans cette section était cité l’argument de Lenette et Cleland concernant 

l’enracinement des stéréotypes associés à l’exil dans des « deepseated colonial and racist 

histories233 ». Les travaux de Duffield234 permettent d’agrandir cette focale : représenter au sein 

de « masses » les exilé·e·s permet, outre les invisibiliser une fois de plus, de justifier les 

politiques migratoires contraignant leurs mouvements. Cette justification, impossible à 

véhiculer en ne photographiant que quelques individus, ne peut exister que parce qu’elle 

s’inscrit dans un « régime de vérité ». Soutenu par les relents néocoloniaux de l’histoire 

européenne, les politiques de développement concernant la migration ont donc tendance à 

être régies par des soubassements racistes. Ces soubassements, puisque socialement acceptés, 

sont donc transmis par une presse locale qui cherche en permanence le consensus. 

Section 2 :  « Le danger environnant », un paradoxe 
entre homme et nature 

La seconde section de ce chapitre se penche sur le « paradoxe du danger environnant ». Pour 

ce faire, elle met tout d’abord en lumière la forte présence au sein des images du corpus de 

gilets de sauvetage, de couvertures de survie et d’éléments évoquant les traversées et les 

arrivées d’exilé·e·s sur des plages. En ressort donc une forte insistance sur la Manche, sur la 

                                                 
230 Annabelle Cathryn Wilmott, op. cit. 
231 Mark Duffield, « Racism, migration and development: the foundations of planetary order  », Progress in 

Development Studies, vol. 6 / 1, 2006, p. 68‑79. 
232 Ibidem, p. 77. 
233 Caroline Lenette et Sienna Cleland, op. cit, p. 71. 
234 Mark Duffield, op. cit. 
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mer, sur d’immenses étendues d’eau pouvant se révéler extrêmement dangereuses pour les 

personnes exilées. Si cette forte insistance sur les dangers «  naturels » paraît dépolitiser les 

phénomènes migratoires, retirant ainsi de la focale d’analyse les décisions politiques, il est 

toutefois essentiel de ne pas faire sombrer cette étude dans un certain «  jusqu’au-boutisme ». 

Il convient alors de mettre en valeur les actes de résistance quotidiens des exilé ·e·s qui 

transparaissent des photographies étudiées. 

1. Gilets de sauvetage, couvertures de survie : des 
objets « proxy » 

Dans les œuvres littéraires classiques, la structure narrative est habituellement régie 

autour d’un conflit central. Traditionnellement, les antagonismes de l’histoire s’organisent 

alors autour de l’un de ces six axes : le personnage principal est en conflit avec lui-même, 

avec un autre personnage, avec la société qui l’entoure, avec la technologie, avec des forces 

surnaturelles ou bien avec des phénomènes de la nature. Si les photographies  qu’étudie ce 

papier ne proviennent pas d’œuvres littéraires, elles résonnent toutefois, tout du moins pour 

un certain nombre d’entre elles, avec le dernier de ces conflits  – celui entre l’individu et la 

nature. En effet, les « masses sans visages » de personnes exilées semblent en opposition directe 

avec de grandes étendues d’eau ou de sable. 

Ce décalage est en premier lieu véhiculé par la présence visuelle répétée, au sein du 

corpus d’étude, de gilets de sauvetage et/ou de couvertures de survie. Comme en atteste le 

tableau 6, ces objets sont présents dans plus de la moitié des photographies de Kent Online où 

figurent des personnes exilées – et dans quasiment un tiers de celles de La Voix du Nord. 

Inévitablement, la lecture quotidienne de ces presses conduit donc à associer personne exilée 

et gilet de sauvetage et/ou couverture de survie.  
 

 La Voix du Nord Kent Online Total 

Photographies faisant figurer a minima une 

personne exilée  

83 71 154 

Dont photographies contenant un gilet de 

sauvetage et/ou une couverture de survie 

26  

(31.33%) 

40 

(56.34%) 

66  

(42.86%) 

Tableau 6 - Proportion des photographies avec des personnes exilées et contenant un gilet de 

sauvetage et/ou une couverture de survie © Morgane Dirion, 2022 
 

Le gilet de sauvetage existe pour empêcher la noyade, pour permettre à la personne le 

portant de conserver la tête hors de l’eau. Le gilet de sauvetage existe donc pour affronter un 

élément face auquel toutes les traversées de la Manche se retrouvent impuissantes.  Selon 

Leurs, Agirreazkuenaga, Smets et Mevsimler, le gilet de sauvetage est devenu un élément 

narratif clé dans les récits de l’exil . Iels parlent ainsi du « lifejacket as a migrant narrative235 » et 

mentionnent, par exemple, l’action menée par diverses organisat ions non-gouvernementales 

(ONG) en 2016 à Londres. A l’époque, des ONG comme Médecins sans Frontières ou 

l’International Rescue Committee avaient disposé sur les pavés du Parliament Square 2500 

gilets de sauvetage afin de rendre hommage aux exilé·e·s ayant péri en mer.  

                                                 
235 Koen Leurs et al., op. cit, p. 689. 
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Suivant cette même idée, Aguiar236 place au premier plan des « objets » utilisés pour 

représenter l’exil le gilet de sauvetage. Selon elle, ces objets permettent à une création 

artistique contemporaine d’émerger autour de l’exil. Cette création est essentielle puisqu’elle 

met en évidence les conséquences dramatiques des politiques sécuritaires européennes.  

Il est essentiel de noter, cependant, que le gilet de sauvetage ne semble prendre cet 

aspect dénonciateur et militant que lorsqu’il est accaparé par des artistes et des activistes. En 

effet, Carasthathis and Tsilimpoundi237, étudiant elleux les représentations visuelles portées 

par des structures médiatiques, avancent que les gilets de sauvetage réifient les personnes exilées. 

Selon elleux, ces gilets deviennent une sorte d’objet « proxy » remplaçant la vision de 

personnes exilées et sont donc devenus des relais visuels utilisables pour chosifier l’exil. Les 

personnes exilées, en conséquence, sont invisibilisées – puisque remplacées. De fait, ces 

auteur·e·s concluent que « the fetishization of the life jacket — its homogenization, substitution and 

erasure of the subjects it is meant to signify — mirrors the reification of social relations embodied in the 

regime of borders, in the bodies of those forced to cross them clandestinely238 ».  

 Le gilet de sauvetage apparaît donc comme un objet visuel éminemment politique. 

Afin de mieux appréhender cette politisation, Basaran239 se penche sur les représentations des 

figures discursives de ceux qu’il appelle les « saved » et les « drowned ». En observant l’évolution 

des normes autour des pratiques de sauvetage en mer, Basaran avance que, bien souvent, 

« deaths at sea are portrayed as the result of forces of nature and unsafe practices of human smugglers 240 ». 

En conséquence, ces morts ne sont pas envisagées comme résultant des politiques sécuritaires 

mondiales. Son argument semble donc rejoindre celui énoncé à la fin de la section 

précédente : les représentations visuelles de l’exil, lorsqu’elles font figurer des  « masses » – ici, 

des « masses » portant des gilets de sauvetage – permettent de justifier des politiques 

migratoires et/ou des politiques d’asile.  

Ici, monter le danger que représentent la nature et la mer permet aux forces 

gouvernementales de continuer à monopoliser l’espace humanitaire et à légitimer ainsi, par 

exemple, les actions de Frontex. En effet, Frontex ne peut être vue comme responsable de 

morts en mer si ces morts sont causées par des forces extranationales ou naturelles241.  

Enfin, j’avance ici – même si les articles cités précédemment ne l’évoquent pas – que 

la couverture de survie peut être envisagée dans une dynamique similaire et conçue, elle aussi, 

comme un objet « proxy ». Comme le gilet de sauvetage, la couverture de survie apparaît 

comme le moyen d’échapper à un danger surplombant  : elle permet de réduire les pertes de 

chaleur, les possibilités d’hypothermie et protège contre l’humidité et le vent. En cela, elle 

est une sorte de protection contre des phénomènes biologiques et météorologiques 

irréductibles. Elle représente, elle aussi, un échappatoire vers la survie qui peut facilement 

prendre le premier plan des clichés d’exil, chosifiant les personnes exilées la portant et 

décrédibilisant leurs efforts et leurs histoires individuelles.  

                                                 
236 Marian Aguiar, « Salvaging hope: Representing the objects of Mediterranean migration », Emotion, Space and 

Society, vol. 39, 2021, p. 100794. 
237 Anna Carastathis et Myrto Tsilimpounidi, Reproducing Refugees: Photographia of a Crisis, Washington, DC, 

Rowman & Littlefield Publishers, 2020. 
238 Ibidem, p. 74. 
239 Tugba Basaran, « The saved and the drowned: Governing indifference in the name of security  », Security 

Dialogue, vol. 46 / 3, 2015, p. 205‑220. 
240 Ibidem, p. 215. 
241 Ibidem. 
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2. Le temps de la traversée : un moment clé  

Cette insistance sur le moment de la traversée, sur tout ce qui se rapporte à la mer et 

donc aux gilets de sauvetage et aux embarcations de tout genre, transparaît également du 

corpus d’étude au travers des chiffres donnés par les figures 15 et 16. Ces deux graphiques 

dépeignent la proportion de photographies faisant figurer une embarcation ou un bateau , un 

port ou une plage ou bien montrant des « camps » d’exilé·e·s. L’idée est donc, assez 

schématiquement, d’envisager les clichés renvoyant aux trois temps de l’exil  : les traversées 

en mer, les arrivées sur le rivage et les « après » – c’est-à-dire les nouvelles conditions de vies 

des personnes exilées.  

Afin de permettre une meilleure compréhension de ces dynamiques, les données de la 

figure 15 montrent toute photographie faisant figurer au sein du corpus  ces éléments alors 

que celles de la figure 16 ne tiennent compte que des clichés où figurent des personnes exilées. 

Dans les deux cas, certains de ces éléments se recoupent parfois (certaines photographies 

sont donc « codées » en double) ou n’apparaissent dans aucune photographie (certains clichés 

ne sont donc « codés » dans aucune de ces trois catégories).  

Plusieurs dynamiques peuvent être dégagées de ces graphiques. Dans un premier temps, 

ils permettent de voir l’intérêt moindre que porte Kent Online aux situations relevant de 

« l’après ». En effet, peu de photographies montrent des camps d’exilé·e·s et/ou leurs 

conditions de vie quotidiennes dans ce corpus. Est également visible la proportion plus faible 

de photographies publiées par La Voix du Nord faisant figurer des plages ou des ports.  
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Figure 15 - Proportion des photographies faisant figurer une embarcation, une 

plage et/ou un port ou un « camp » d’exilé·e·s dans l’ensemble du corpus d’étude 

(en %) © Morgane Dirion, 2022 

Figure 16 - Photographies avec des personnes exilées et faisant figurer une 

embarcation, une plage et/ou un port ou un « camp » d’exilé·e·s (en %) © Morgane 

Dirion, 2022 
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Ces deux tendances sont toutefois facilement compréhensibles : il suffit de les 

replacer dans le contexte « local » propre à chacun des journaux étudiés. De fait, les « camps » 

d’exilé·e·s sont surtout présents dans le Nord de la France ; ils évoquent les longues 

situations d’attente auxquelles doivent faire face les personnes en situation d’exil. 

Pareillement, les photographies de plage ou de port, qui font donc référence à l’arrivée de 

personnes exilées, sont logiquement situées en Angleterre.  

Cependant, les données de la figure 15 montrent bien que, dans un corpus comme 

dans l’autre, entre un cinquième et un quart des photographies comporte une embarcation. 

Il est intéressant de noter que ces embarcations ne sont pas nécessairement en train de 

naviguer ou de transporter des personnes exilées ou des forces de secours. Par exemple, un 

cliché représentant le canot pneumatique qui transportait les personnes ayant péri le 24 

novembre 2021 a été publié cinq fois sur le site de Kent Online.  

Cette photographie, dont l’auteur inconnu est désigné comme venant d’un « local 

lifeboat crew », est ainsi utilisée le 28242 et 30243 novembre 2021 puis le 1er244, le 2245 et le 8246 

décembre 2021. Cette photographie est toujours accompagnée par la légende suivante : « the 

sunk dighy off Calais ». A deux reprises, une seconde phrase vient compléter la première . Kent 

Online ajoute ainsi le 1er décembre les mots : « after last week’s mass deaths » ; et le lendemain : 

« at least 27 died when it capsized ».  

Cette photographie souligne donc le danger que représente la Manche, sa traversée, 

sa mer – en bref, le danger omniprésent que sont les forces de la nature pour les personnes 

exilées. Cette impression de péril permanent est accentué par la présence quantitativement 

                                                 
242 Lydia Chantler-Hicks, « Channel crossing disaster: Tragic details emerge about asylum seekers who died 

trying to reach UK », Kent Online, 28 novembre 2021 [En ligne : 

https://www.kentonline.co.uk/dover/news/more-tragic-details-emerge-after-fatal-crossing-258256/]. 

Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 163) 
243 Sean McPolin, « Channel Crossings: Survivor of tragedy Mohammed Ibrahim Zada reveals passengers 'gave 

up on their lives' as boat sank », Kent Online, 30 novembre 2021 [En ligne : 

https://www.kentonline.co.uk/kent/news/people-gave-up-on-their-lives-as-boat-sank-258332/]. Consulté le 

15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 164) 
244 Sam Lennon, op. cit. 
245 Marijke Hall, « Channel crossings: Thanet councillor who fled Iraq as a refugee calls for safe routes to 

asylum to prevent more deaths », Kent Online, 2 décembre 2021 [En ligne : 

https://www.kentonline.co.uk/thanet/news/i-fled-iraq-to-escape-torture-these-people-are-desperate-

258483/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 166) 
246 Paul Francis, « Channel crossings: KCC's 20-year battle to share unaccompanied asylum seeking children 

with other councils », Kent Online, 8 décembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/kent/news/a -

turning-point-for-kent-in-asylum-crisis-258743/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification  : 192) 
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non-négligeable d’images montrant des éléments renvoyant au temps de la traversée. 

L’importance donnée à ce moment de la trajectoire migratoire délaisse donc une focale qui 

aurait pu se tourner vers les trajectoires terrestres, les contextes politiques ayant causés la 

traversée ou encore « l’après-trajet » migratoire, c’est-à-dire les procédures et les moments que 

vont vivre les personnes en situation d’exil après avoir traversé la Manche.  

Selon Chouliaraki et Stolic247, ce fait n’est pas anodin : les moments de traversée et 

d’arrivée sont des instants de rencontre qui ont tendance, dans les représentations 

médiatiques, à être surreprésentés. En outre, selon elles, ces moments sont essentiels à 

analyser car ils représentent une double rencontre. D’une part, une « visual encounter » entre 

photographe européen·ne et exilé·e·s arrivant sur le rivage. De l’autre, une « political encounter 

that reveals something important about who western photojournalism imagines arriving others to be and about 

how it imagines our own response to their arrival248 ».  Enfin, si ce moment de rencontre paraît tant 

important à documenter, c’est également qu’il représente, d’une certaine manière, le triomphe 

des exilé·e·s des politiques migratoires mondiales et des forces naturelles de l’English Channel.  

3. Pour illustrer le paradoxe, une photographie  

La figure 17 est une photographie qui apparaît à trois reprises dans le corpus de La 

Voix du Nord : le 7, le 13 et le 19 novembre 2021. Elle est ainsi mobilisée pour illustrer les 

articles suivants : « Onze migrants secourus en mer249 » ; « Trois migrants portés disparus : ils tentaient 

la traversée en kayak250 » et « Récit d’un automne marqué par les traversées de migrants251 ». 

Sur cette photographie, une embarcation semble flotter au milieu d’une mer – ou, tout 

d’une moins, d’une grande étendue d’eau. Trois gilets de sauvetage orange sont discernables  : 

                                                 
247 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit. 
248 Ibidem, p. 314. 
249 Grégoire Mathé, « Onze migrants secourus en mer », La Voix du Nord, 7 novembre 2021, p. 11 (Numéro 

d’identification : 37) 
250 Adrien Boussemart et « C. S. », « Trois migrants portés disparus : ils tentaient la traversée en kayak », La 

Voix du Nord, 13 novembre 2021, p. 6 (Numéro d’identification : 52) 
251 Claire de Vregille, « Récit d’un automne marqué par les traversées de migrants », La Voix du Nord, 19 

novembre 2021, p. 12-13 (Numéro d’identification : 75) 

Figure 17 - Photographie publiée dans La Voix du 

Nord le 7/11/2021, le 13/11/2021 et le 19/11/2021 

© Philippe Pauchet, 2021  
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c’est la seule couleur qui ressort du petit groupe de personnes que l’on peut deviner être sur 

l’embarcation. Le ciel, lui, a une couleur sépia qui se distingue du bleu-gris de l’eau. 

L’analyse iconographique amène assez facilement l’idée que c’est là une traversée de 

personnes exilées – elles portent donc des gilets de sauvetage pour éviter qu’un drame ne se 

produise. La photographie paraissant être prise d’assez loin, il est possible d’hypothétiser que 

le ou la photographe se trouve alors sur une plage et que l’embarcation est non loin des côtes.  

S’il y a là, encore une fois, une « masse sans visage », elle paraît extrêmement innocente 

en ce qu’elle ne paraît capable d’aucune agentivité politique. En outre, ces personnes 

paraissent « loin » du ou de la photographe – et donc, par extension, « loin » de celles et ceux 

qui ouvriront le journal et verront ce cliché. Ces exilé·e·s paraissent presque perdu·e·s en 

mer, dans une immense étendue d’eau qui les enveloppe de toutes parts.  

De surcroit, les couleurs de la photographie apparaissent modifiées ou tout du moins 

travaillées : les teintes de couleur du ciel et de l’eau sont très particulières , assez peu 

« naturelles ». En conséquence, c’est l’orange des gilets de sauvetage qui ressort  visuellement 

de ce cliché. C’est d’ailleurs le seul élément qui permet d’identifier les passager·e·s du bateau. 

Or, c’est là un objet-relais dont les connotations politiques ont déjà été évoquées plus haut.  

L’interprétation emblématique que l’on peut faire de cette image nous permet ici de 

résumer – tout en illustrant une fois de plus – le paradoxe du « danger environnant » que la 

deuxième section de ce troisième chapitre tente de mettre en exergue. Dans le premier temps 

du paradoxe, un fait : les personnes exilées sont souvent vues avec des gilets de sauvetage,  

des couvertures de survie et pendant les moments de traversée ou d’arrivée. En somme, les 

personnes exilées sont souvent vues entourées de grandes étendues d’eau. 

Dans le second temps du paradoxe, un décalage : montrer les exilé ·e·s ainsi, c’est 

nécessairement insister sur leur vulnérabilité, sur le grand danger qu’iels encourent. Dans la 

Figure 17 se dessine parfaitement ce contraste : l’embarcation où se trouvent les personnes 

exilées apparaît minuscule par rapport à l’immense étendue d’eau qui les enveloppe. En outre, 

par choix ou non – c’est là quelque chose d’impossible à savoir – aucun autre élément (un 

bateau de sauvetage, une terre à l’horizon, etc.) ne permet d’appréhender les ordres de 

grandeur du cliché. En conséquence, le contraste entre les exi lé·e·s et la mer, entre l’individu 

et la nature, n’en est qu’accentué.  

Dans le troisième temps du paradoxe, une réalité sociale : ici, la victimisation et la 

passivisation des personnes exilées. Non seulement cette « masse sans visage » est indiscernable 

et non-individualisable, mais elle apparaît, en outre, comme en danger. Le danger n’apparaît 

pas véhiculé par des politiques migratoires, des décisions gouvernementales ou des faits 

sociaux quelconques mais bien par la nature et l’environnement. Un parallèle peut donc ici 

être fait avec les arguments évoqués par Basaran252 plus hauts : le « paradoxe du danger 

environnent » dépolitise les situations migratoires.   

Une sorte de solution, de voie de sortie ou d’alternative à ce paradoxe apparaît toutefois 

ressortir des travaux de Chouliaraki et Stolic. Il convient donc, avant de clore cette avant -

dernière section, de mentionner leurs conclusions. Chouliaraki et Stolic 253 expliquent ainsi 

qu’il importe de concevoir les images de l’exil au travers d’un concept de Butler254 : la 

« minimal agency ». Selon Butler, « under certain conditions, continuing to exist, to move and to breathe 

                                                 
252 Tugba Basaran, op. cit. 
253 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit. 
254 Judith Butler, « Rethinking Vulnerability and Resistance », in Judith Bulter et al., eds, Vulnerability in 

Resistance, Durham, NC, Duke University Press, 2016. 
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are forms of resistance255 ». Selon Chouliaraki et Stolic, ce qui paraît être encadré par les supports 

médiatiques comme des photographies victimisant les personnes exilées doit donc être étudié 

différemment. Elles écrivent ainsi que « eating, walking, or smiling in violent or precarious 

environments […] are, echoing Butler, meaningful acts of resilience, adaptation or indeed resistance 256 ».  

 

Alors que cette section se ferme sur l’idée d’une passivisation des personnes exilées – 

et que la prochaine s’ouvrira bientôt sur le même ton  – il importe donc de ne pas sombrer 

dans une sorte de jusqu’au-boutisme de l’analyse. Il importe de ne pas reproduire, 

inconsciemment, les mécanismes que l’on étudie. Si le « danger environnant » contraste 

fortement avec la précarité des personnes exilées, il faut alors également se rappeler que cette 

vulnérabilité-là est en réalité synonyme de résistance et de résilience en ce qu’elle a été témoin 

de parcours migratoires nécessairement des plus périlleux.  

Section 3 : « La passivité imposée », un paradoxe 
entre l’exilé·e et le/la non-exilé·e 

Cette dernière section explicite « la passivité imposée » aux personnes exilées. En effet, la 

très forte présence de forces de l’ordre et de secours au sein des photographies de cette étude 

souligne l’importance qu’ont ces acteur·rice·s dans les imaginaires collectifs entourant l’exil. 

D’autre part, les acteur·rice·s européen·ne·s apparaissent, lorsqu’iels sont présent·e·s sur les 

photographies du corpus, comme les véritables sujets de ces clichés. Au travers de cette 

« passivité imposée » est donc dépeint le contraste entre l’agentivité et les pouvoirs de décision 

apposés aux non-exilé·e·s et ceux qui sont retirés aux exilé·e·s. Cette section explicite enfin 

les soubassements néocoloniaux aux racines de ce paradoxe, arguant que de tels 

soubassements peuvent, de surcroit, rassurer les lecteur·rice·s des presses locales.  

1. Dans le corpus, une forte présence des forces de 
l’ordre et des secours 

Si les sections précédentes ont fait état de la présence de « masses sans visage » au sein 

des photographies du corpus d’étude, il est également essentiel de noter que ces masses 

n’évoluent pas seules. Comme le montre la figure 18, entre 10% et 20% des photographies 

de chaque corpus montrent soit des personnalités politiques, soit des militant ·e·s ou des 

manifestant·e·s, soit des forces de l’ordre, soit des secours.  

                                                 
255 Ibidem, p. 26. 
256 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit, p. 315. 
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Il est intéressant de noter que les photographies publiées par La Voix du Nord 

apparaissent surtout mettre en valeur les forces de l’ordre alors que celles publiées par Kent 

Online les secours. Toutefois, au vu de l’échelle réduite du corpus du présent travail, il 

n’apparaît pas ici nécessaire d’interpréter les données de Kent Online et de La Voix du Nord 

différemment. Schématiquement, ces deux supports médiatiques illustrent l’exil au travers de 

photographies représentant de manière similaire différentes catégories d’acteurs. 

 Globalement, les personnalités politiques et les manifestant·e·s ou militant·e·s 

paraissent légèrement moins mis·e·s en valeur que les forces de l’ordre et les secours. En 

outre, il est essentiel de noter que la plupart des images « codées » comme faisant figurer une 

« personnalité politique » sont en réalité des portraits génériques d’hommes ou de femmes 

politiques. A contrario, les photographies où apparaissent des forces de l’ordre et des secours 

publics font également figurer, surtout dans le corpus anglais, des personnes exilées.  

La figure 19 montre ainsi la présence des secours publics et des forces de l’ordre sur 

les photographies où sont présentes les personnes exilées. Ici, réaliser une analyse 

différenciée entre les deux corpus paraît bien plus intéressante. En effet,  dans le corpus de 

Kent Online, plus du tiers des photographies où figurent des personnes exilées montrent 

également des forces de l’ordre – ce chiffre est encore plus élevé lorsqu’il s’agit de secours 

publics (43.66%). Toutefois, ces ordres de grandeur ne semblent pas être répliqués dans le 

corpus français : seules 14.46% des photographies de La Voix du Nord montrent des forces 

de l’ordre – une chiffre également supérieur si l’on s’intéresse aux secours publics (18.07%). 
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Ainsi, un nombre important de photographies du corpus anglais font figurer des 

personnes exilées en train d’être aidées par des secours  afin de sortir d’une embarcation, 

débarquer à terre ou se diriger loin du rivage (figure 20). Quant aux photographies où figurent 

des forces de l’ordre, ces dernières paraissent diriger, encadrer, contrôler les personnes exilées 

(figure 13, figure 21). Pour illustrer ce phénomène, il est plus simple de se référer à deux 

exemples précis : un cliché de La Voix du Nord où sont visibles des secours et un exilé (figure 

20) ainsi qu’un cliché de Kent Online où une « masse » d’exilé·e·s est encerclée par des policiers 

(figure 21). 

La première de ces photographies (figure 20) se retrouve à deux reprises dans le 

corpus français : dans un article daté du 4 novembre 2021 intitulé « Plusieurs embarcations de 

migrants en train de couler secourues au large257 » ainsi que dans un autre, publié quelques jours plus 

tard dont le titre est « Récit d’un automne marqué par les traversées de migrants258 ». 

Sur cette photographie figurent cinq personnes : trois d’entre elles sont sur un bateau 

de sauvetage orange, deux autres en train d ’en sortir. Sur le flan de cette embarcation, on 

peut lire : « les sauveteurs ». Quatre des personnes figurant sur l’image sont habillées avec la 

même combinaison orange et le même casque de protection jaune. La cinquième est un 

homme enroulé dans une couverture de survie dorée dont on ne voit pas le visage. En arrière-

plan : une grande étendue d’eau, un coucher de soleil aux lumières orangées. A la lumière de 

l’analyse iconographique, il apparaît que la personne entourée d’une couverture de survie est 

une personne en situation d’exil qui vient d’être secourue par quatre sauveteur·euse·s 

français·e·s.  

Les sauveteur·euse·s sont en action, en mouvement ; iels se remarquent en premier, 

attirant l’attention du lecteur ou de la lectrice. La personne exilée, elle, pourtant le sujet-

même de l’article – car c’est bien, dans l’imaginaire collectif, cet exilé qui a tenté de « traverser » 

la Manche, qui a failli « couler » – apparaît inerte, passif. Face à l’immense étendue d’eau 

derrière lui, face à ce « danger environnant » qui a fait l’objet de la précédente section, son seul 

échappatoire est donc de s’en remettre aux forces de secours françaises et à  une couverture 

de survie, symbole qui, on l’a vu plus haut, n’est pas anodin.  

                                                 
257 Élodie Adjoudj et Alain Barba, « Plusieurs embarcations de migrants en train de couler secourues au large 

», La Voix du Nord, 4 novembre 2021, p.8 (Numéro d’identification : 24)  
258 Claire de Vregille, op. cit.  

Figure 20 - Photographie publiée dans La Voix du Nord le 4/11/2021 et le 

19/11/2021 © Photographe non précisé, 2021 
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La figure 21 est le deuxième exemple ici utilisé pour illustrer l’omniprésence des 

acteur·rice·s extérieurs. Cette image est publiée sur le site de Kent Online le 26 novembre 2021. 

Elle illustre l’article « Apply for UK visas in France to stop deadly asylum seeker Channel crossings urges 

KCC Lib Dem leader259 » et est légendée comme suit : « Police detain asylum seekers attempting to 

cross the Channel on Thursday ». 

Sur cette photographie, un groupe de personne est entourée par quatre hommes en 

uniforme. Les personnes encerclées portent, pour certaines, des gilets de sauvetage rouge  ; 

beaucoup portent également des capuches. A leur droite, un camion blanc avec des 

gyrophares. A leur gauche, un arrêt de bus. Selon la légende de la photographie, ce sont là 

des policiers français ayant arrêté des exilé·e·s qui tentaient de traverser la Manche pour 

atteindre l’Angleterre.  

La légende amène donc l’idée que les exilé·e·s sont en action – afin d’atteindre les 

côtes anglaises, iels doivent nécessairement être en mouvement. Pourtant, sur cette 

photographie, iels semblent être entouré·e·s et encerclé·e·s par les forces de l’ordre 

françaises. En conséquence, iels apparaissent incapables de bouger, privé·e·s de toute 

agentivité. La « masse sans visage » n’est donc plus une menace : elle semble dépendante de la 

volonté d’acteur·rice·s européen·ne·s alors même que, numériquement, ces dernier·e·s sont 

bien moins nombreux·ses que les exilé·e·s.  

2. Dans la littérature, les conséquences du paradoxe 

Lorsque les forces de l’ordre ou les secours apparaissent aux côtés des personnes 

exilées, leur influence paraît donc surplombante. Dans la figure 20, les secours apparaissent 

héroïques, au premier de plan de l’image , et effacent donc, de manière très littérale, l’exilé 

derrière eux. Dans la figure 21, les forces de l’ordre limitent les mouvements et les actions 

des exilé·e·s qu’elles encerclent. L’agentivité et les capacités de décision des exilé ·e·s 

apparaissent donc conditionnées aux personnes se trouvant sur des photographies avec elleux 

– iels n’apparaissent jamais avantagés par une telle relation, jamais en situation de domination.  

                                                 
259 Ciaran Duggan, « Apply for UK visas in France to stop deadly asylum seeker Channel crossi ngs urges KCC 

Lib Dem leader », Kent Online, 26 novembre 2021 [En ligne : https://www.kentonline.co.uk/kent/news/allow-

refugees-to-apply-for-uk-visas-in-france-258103/]. Consulté le 15 avril 2022. (Numéro d’identification : 162)  

Figure 21 - Photographie publiée sur le site de 

Kent Online le 26/11/2021 © UKNIP, 2021 
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Si cette influence paraît déjà surplombante, elle doit en outre se concevoir au-delà des 

éléments physiques visibles sur les images, au-delà des chiffres que donne la figure 19. En 

effet, selon Zaborowski et Georgiou260, les « rencontres visuelles » entre acteur·rice·s 

européen·ne·s et personnes exilées ne se cantonnent pas à une présence physique, à des 

formes distinguables. Pour elleux, les forces d’autorité européennes sont souvent 

visuellement absentes des photographies mais y restent, socialement, très présentes. Prenant 

un exemple, ils expliquent ainsi que « in most of the images of cramped boats and suffering children, 

the Western, citizen actors remain invisible, yet those are the actors who control the iconography, the space, 

and the potential solution to the crisis261 ». Ce faisant, l’absence d’agentivité des exilé·e·s n’est que 

renforcée : alors qu’elleux sont physiquement présent·e·s sur la photographie, iels disposent 

d’infiniment moins de pouvoirs de décision que des acteur·rice·s visuellement invisibles.  

L’argument de Zaborowski et Georgiou permet également d’envisager la différence des 

traitements médiatiques de La Voix du Nord et Kent Online visible dans la figure 19 – c’est-à-

dire : pourquoi le corpus anglais semble-t-il faire figurer beaucoup plus de forces de l’ordre 

et de secours aux côtés des exilé·e·s ? Peut-être est-ce alors car les figures d’autorité du 

corpus français, bien que présentes socialement, demeurent visuellement « invisibles ».  

 Un réel paradoxe se crée donc entre la « passivité imposée » aux exilé·e·s et l’agentivité 

soulignée, exagérée, omniprésente émanant des acteur·rice·s européen·ne·s. Ceci contribue 

donc à créer une hiérarchie aux relents néocoloniaux entre européen·ne·s et non-

européen·ne·s. Cette hiérarchie, déjà évoquée dans ce travail lorsque l’on mentionnait plus 

haut, par exemple, les travaux de Spivak262 ou de Delphy263, est également longuement 

documentée par la littérature. Pour ne prendre qu’un exemple, Cottle264 explique, dès 1993, 

que les représentations médiatiques faisant figurer des minorités créent des constructions 

binaires entre un « nous » et un « eux », entre un·e « citoyen·ne » et un·e « étranger·e ». Par 

conséquent, « when positioned in exclusionary ways, minorities can become ontologically disenfranchised 

from humanity, misrecognized as ‘Other’, exploited and oppressed and rendered, in ex tremis, vulnerable to 

lethal and systematic violence265 ». 

Ici, les conséquences de ce qu’amène cette « passivité forcée » sont donc importantes. La 

manière dont sont représentés les exilé·e·s est donc essentielle à étudier. Ainsi, selon 

Chouliaraki et Stolic266, les photographies représentant les personnes exilées véhiculant un 

« devoir humanitaire » (donc celles avec des secours publics) ou un « devoir militaire » (donc celles 

avec des forces de l’ordre) se ressemblent plus qu’elles ne se distinguent. En effe t, au travers 

de ces deux situations est transmise l’idée d’une « action on migrants », c’est-à-dire d’une action 

que l’on fait pour les personnes exilées. Ce faisant, les « action on migrants » enchaînent les 

exilé·e·s dans une certaine dépendance à l’aide ou à la sécurité extérieure européenne. De 

fait, cela les « place […] in an a-historical vacuum where [they] emerge as ‘naked’ humans, as pre-political 

figures without voice and a story to tell267 ». 

                                                 
260 Rafal Zaborowski et Myria Georgiou, op. cit. 
261 Ibidem, p. 11. 
262 Gayatri Chakravorty Spivak, op. cit. 
263 Christine Delphy, op. cit. 
264 Simon Cottle, « Behind the Headlines: The Sociology of News », in Mike O'Donnell (ed.), New Introductory 

Readings in Sociology, Walton-on-Thanes, Thomas Nelson, 1993. 
265 Ibidem, p. 2. 
266 Lilie Chouliaraki et Tijana Stolić, op. cit. 
267 Ibidem, p. 325. 
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L’agentivité des européen·ne·s est donc, une fois de plus, amplifiée. Cette idée se 

trouve également chez Průchová Hrůzová268. Cette auteure souligne en effet que certaines 

photographies utilisées par la presse d’Europe Centrale pour illustrer l’exil sont vectrices de 

normes soulignant « the male power to save lives (the European rescuers) or to destroy them (the 

anonymous groups of non-European men on boats)269 ». De fait, les personnes exilées sont 

complètement dépersonnalisées et, en conséquence, puisque « the otherness has no face, […] the 

spectators are left with no tools for reaching mutual understanding270 ».  

Lier les conclusions de ces différents auteur·e·s permet de faire émerger la dernière 

des conséquences du « paradoxe de la passivité imposée ». D’une part, les personnes exilées sont 

rendues invisibles et font face à des acteur·rice·s européen·ne·s omniprésent·e·s dont les 

actions sont fortement mises en lumière. D’autre part, il ressort de ces représentations une 

certaine violence sociale, une décontextualisation des trajectoires migratoires, et, in fine, 

l’impossibilité de produire compréhension ou sympathie entre les exilé·e·s représenté·e·s 

dans les journaux et les lecteur·rice·s de ces papiers.  

La représentation visuelle qui est faite des personnes exilées n’indique alors pas 

seulement des choses sur les exilé·e·s ou les autres acteur·rice·s du corpus, mais également 

des choses sur celles et ceux visualisant ces images. La représentation visuelle, ainsi, 

transperce le médium médiatique dans lequel elle s’inscrit  afin de complimenter et de rassurer 

les lecteur·rice·s de Kent Online et de La Voix du Nord.  

3. Au travers du paradoxe, rassurer le lecteur 

Le début du paradoxe de la « passivité imposée » est un constat : beaucoup d’articles 

parlent des personnes exilées comme d’acteur·rice·s en mouvement, en action, qui 

« traversent » des frontières et « migrent » à l’échelle internationale. Dans ces articles, ensuite, 

apparaît pourtant une contradiction logique : les photographies publiées semblent contredire 

ce constat. En effet, lorsque les personnes exilées apparaissent aux côtés de forces de l’ordre 

ou de secours, elles n’apparaissent pas être les véritables sujets de l’image. Elles ne semblent 

pas être en action ou en mouvement.  

Au contraire, alors que leur est imposée une certaine passivité, l’agentivité et le 

mouvement semblent être des caractéristiques apposées à d’autres – à celles et ceux qui ne 

s’exilent pas, aux français·e·s et aux britanniques, aux secours et aux forces de l’ordre. Forcer 

cette inertie sur les personnes exilées a donc de lourdes conséquences. Smyth et Kervyn271 

expliquent ainsi que l’invisibilisation et la victimisation que subissent les femmes exilées dans 

les représentations médiatiques freinent la diffusion de normes concernant leur protection.  

S’il est certain que l’encadrement visuel de l’exil qu’opèrent différentes structures 

journalistiques ne résulte pas forcément de biais de pensée conscients – et ce, puisque les 

journalistes sont elleux-mêmes défini·e·s par des normes sociales latentes272 – il en résulte 

toutefois des conséquences importantes. Pour Marthoz273, ces « négligences », ces « indifférences » 

vont à l’encontre de la « dignité humaine » des exilé·e·s. La seule dignité humaine qui 

transparaît, qui est alors mise en avant, c’est celle du « nous », celle des européen·ne·s 
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présent·e·s sur les photographies et à qui le lecteur ou la lectrice peut s’identifier – celle du 

« nous » qui observe ces clichés.  

Ici, le concept de « zombification » amené par Zaborowski et Georgiou est une fois de 

plus intéressant à mobiliser. Ce concept pointe du doigt le paradoxe existant entre « the 

zombification of refugees against the determined and determining power of the gamer–the citizen274 ». Les 

populations des pays d’accueil deviennent donc, dans leur métaphore, des joueur ·euse·s de 

jeux-vidéos, des « gamers ». Les européen·ne·s deviennent alors « heroic, authoritarian, or 

violent275 ». Les lecteur·rice·s européen·ne·s peuvent donc, si l’on pousse cette analyse, 

s’identifier à, respectivement, des forces de secours et des militant·e·s ou bien des forces 

gouvernementales ou bien des forces de l’ordre.  

Enfin, Zaborowski et Georgiou notent que les jeux-vidéos sont également souvent 

basés sur un imaginaire orientaliste276. Iels mentionnent ainsi la prédominance de personnes 

blanches pour représenter, virtuellement, des « leaders » – et, inversement, la prédominance 

de personnes non-blanches pour jouer des personnages dangereux et irrationnels. Ces mêmes 

normes orientalistes se retrouvent elles aussi dans « le paradoxe de la passivité imposée ». Les 

européen·ne·s imposent aux non-européen·ne·s, recréant de fait une dichotomie vieille de 

plusieurs siècles et à la base de toute représentation néocoloniale.  

Puisque la principale caractéristique des presses locales paraît être l’évitement de tout 

conflit, le consensus à outrance, il apparaît donc que ces normes néocoloniales permettent 

d’encadrer les actualités autour de l’exil de manière à rassurer, de manière à ne pas déranger 

les lecteur·rice·s des presses locales.  

 

C’est en cela que le « paradoxe de la passivité imposée » peut être vu comme « sécurisant » 

pour les lecteur·rice·s. Non seulement les personnes exilées n’apparaissent plus comme une 

« menace », mais elles apparaissent également « impuissantes », incapables d’agir contre des 

forces européennes qui deviennent, elles, rassurantes en ce qu’elles entretiennent une certaine 

hiérarchie entre les vies humaines – entre les vies blanches et rationnelles et les vies non-

européennes qui ont risqué une traversée dangereuse en mer et qui, ainsi, doivent être sauvées 

et contrôlées par des acteur·rice·s européen·ne·s pour compenser leur irrationnalité.  

 

 

Ce troisième chapitre a donc permis de souligner les encadrements médiatiques 

régissant les photographies du corpus où apparaissent divers types d’acteur ·rice·s. Les 

exilé·e·s sont souvent dépeint·e·s au sein de « masses sans visage » et semblent, en outre, 

passif·ve·s lorsque confronté·e·s à des acteur·rice·s européen·ne·s. Ces deux paradoxes, mis 

en exergue tout au long de ce dernier chapitre, reposent sur des normes coloniales et 

transmettent des idéaux propres à politiques migratoires distinguant les vies européennes des 

vies non-européennes. Les foules d’exilé·e·s paraissent, en outre, encerclées par leur 

environnement – le corpus d’étude insiste sur tout ce qui touche à l’eau et à la traversée 

maritime. Ce faisant, non seulement les exilé·e·s paraissent d’autant plus passif·ve·s, d’autant 

plus victimisé·e·s, mais la focale analytique est encore une fois détournée des préoccupations 

politiques. En cela, les trois paradoxes que met en lumière ce chapitre s’inscrivent 
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parfaitement dans les informations consensuelles et non-conflictuelles que véhiculent les 

presses régionales.   
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CONCLUSION 

Lorsque Chouliaraki, Georgiou et Zaborowski se sont penché·e·s sur les publications 

de 60 journaux européens, étudiant ainsi 1200 articles de presse, leur principal constat a été 

sans ambiguïté : « newspaper stories matter […] because they actually provide the frames within which we 

are invited to imagine the predicament of migrants, as well as think, feel and act towards them277 ». Si le 

corpus d’analyse de cette étude est bien plus réduit, la conclusion qui en ressort est, elle, 

similaire : les représentations médiatiques de l’exil sont lourdes de conséquences.   

En cherchant à rendre compte des dynamiques existant autour des cadrages 

médiatiques opérés par les presses régionales, ce travail avait posé, dès son introduction, 

l’existence de soubassements genrés et/ou politiques et/ou idéologiques aux fondements des 

images étudiées. Dès ses prémices, on trouvait donc l’existence de dynamiques surplombantes 

façonnant les photographies de l’exil. Dès ses prémices, on hypothétisait alors la présence de 

normes patriarcales et genrées dans les photographies dépeignant des femmes exilées. Ou tre 

cette première hypothèse de recherche, cette étude s’interrogeait alors sur deux autres axes, 

sur deux potentielles différences.  

La première d’entre elles est la différence pouvant exister entre les tropes visuelles du 

présent corpus, visibles dans des photographies publiées en 2021, et les tropes visibles en 2015, 

au lendemain de l’emballement médiatique mondial autour des migrations internationales. La 

deuxième de ces différences est celle existant potentiellement entre les deux corpus d’étude 

de la présente étude : est-il possible de formuler une réponse unique à la problématique 

évoquée plus haut ou bien faut-il appréhender différemment les dynamiques ressortant des 

photographies de La Voix du Nord et de Kent Online ?  

Après s’être penché, tant qualitativement que quantitativement, sur 374 photographies 

de presse publiées dans 193 articles de La Voix du Nord et de Kent Online, il apparaît que la 

première de ces hypothèses est, comme le prévoyait déjà l’introduction de cette étude, 

confirmée. En effet, au travers de la mise en lumière d’un « pathos materno-infantile », ce travail 

a bel et bien souligné les encadrement patriarcaux, genrés et hétéronormés qui définissent les 

photographies de femmes et d’enfants exilé·e·s.  

Une réponse si tranchée ne peut être donnée aux deux autres axes de recherche. D’une 

part, une grande majorité des tropes visuelles ayant émergées en 2015 semble se retrouver dans 

le présent corpus d’étude. En effet, ce travail a pu s’appuyer, quasiment tout du long, sur des 

études académiques s’étant intéressées aux représentations médiatiques de 2015 afin de 

soutenir ses hypothèses. Toutefois, et il est important de le noter, le paradoxe de la « masse 

sans visage » semble différer des tropes vues en 2015 : les « masses » d’exilé·e·s ne semblent pas, 

comme cela avait été alors le cas, envisagées comme « menaçantes » ou « dangereuses ».  

Concernant les corpus d’étude, les différences entre eux paraissent, globalement, assez 

faibles. Dans les images de La Voix du Nord comme dans celles de Kent Online apparaissent la 

même insistance sur un exil « local » et sur des gilets de sauvetage, la même invisibilisation 

des personnes exilées et des femmes, le peu d’apparition de visages « précis »… Cependant, 

ce constat n’est pas absolu : par exemple, La Voix du Nord a eu tendance à beaucoup plus 

représenter des « camps » d’exilé·e·s que Kent Online et leurs choix terminologiques sont eux 

aussi différents. Cela étant, j’avance qu’il est possible de formuler une thèse commune à ces 

deux corpus d’étude : les paradoxes mis en lumière tout au long de ce travail se recoupent, 
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même si c’est parfois de manière distincte, parmi les photographies du corpus anglais comme 

parmi celles du corpus français. 

Pour faciliter un résumé succinct de ces paradoxes, principaux apports de cette étude, 

ils sont synthétisés dans le Tableau 7. Ce tableau permet ainsi de visualiser de manière 

schématique les trois temps des six paradoxes cités tout au long de ce travail : c’est-à-dire les 

contradictions logiques qui les soutiennent et les normes sociales, les implications politiques 

de chacun d’entre eux.  

Nom du 

paradoxe 

L’individu 

ou la foule ? 

Le premier 

temps : le constat 

Le second temps : 

la contradiction 

Le troisième 

temps : les normes 

sociales 

« L’image 

muette » 

Focalisation 

sur les 

individus 

exilés, sur 

leurs 

identités 

propres 

(Chapitre 2) 

Présence 

terminologique des 

exilé·e·s dans tous 

les titres des 

articles du corpus  

Disparition visuelle 

(numériquement ou 

car leur visage est 

caché) des exilé·e·s 

dans les images du 

corpus  

Existence d’un 

« régime de vérité » 

rendant acceptable 

l’invisibilisation des 

exilé·e·s, de leurs 

identités et donc de 

leurs expériences 

« Le héros 

d’un jour » 

Faisant exception 

au premier 

paradoxe, quelques 

articles mettent 

visuellement en 

lumière des 

exilé·e·s  

Une mise en lumière 

de façade sans 

aucune précision 

structurelle, 

historique ou 

politique 

Normes néolibérales 

prônant l’exploit 

individuel et se 

refusant ainsi à 

politiser l’analyse de 

l’exil 

« Le pathos 

materno-

infantile » 

Les images de 

femmes et 

d’enfants 

présent·e·s dans le 

corpus amènent 

pathos et empathie 

Des images 

mobilisatrices 

pourtant 

numériquement très 

peu présentes 

Normes patriarcales 

ne conférant pas 

d’agentivité 

politique aux 

femmes exilées et 

invisibilisant leur 

expérience 

« La masse 

sans visage » Focalisation 

sur les 

groupes 

d’exilé·e·s, 

sur leur 

agentivité 

collective 

(Chapitre 3) 

Beaucoup de 

photographies font 

figurer une 

« foule » d’exilé·e·s 

dont on ne voit 

pas le visage 

En 2015, la 

littérature indiquait 

pourtant 

explicitement la 

déshumanisation 

qu’amenaient ces 

représentations 

Justification de 

politiques 

migratoires 

sécuritaires inscrites 

dans un imaginaire 

néocolonial  

« Le danger 

environnant » 

Forte présence 

d'éléments reliés à 

l’environnement 

physique et l’eau 

autour des 

exilé·e·s 

Alors que la 

vulnérabilité des 

exilé·e·s montre leur 

résilience, iels 

apparaissent là en 

danger constant 

Puisque le danger 

paraît venir de 

l’environnement, 

décontextualisation 

et dépolitisation de 

l’exil  

« La passivité 

imposée » 

Textuellement, 

dans le corpus, les 

Si sont visibles des 

acteur·rice·s 

Via des normes 

néocoloniales, mise 
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 La compréhension de ces six paradoxes ne peut se faire qu’en prenant en compte les 

apports du premier chapitre de ce travail. En effet, ce premier chapitre a souligné 

l’importance de problématiser les imaginaires communs autour de l’exil, d’en avoir une vision  

critique ne se résumant pas aux normes soutenant les syntagmes le décrivant. En outre, y a 

également été mis en évidence la nécessité de politiser et de questionner les productions 

journalistiques des presses locales.   

 Envisager ces dynamiques conjointement à celles détaillées dans le Tableau 7 a permis 

à cette étude de se détacher de la littérature académique existante. En effet, on s’est ici penché 

sur l’aspect visuel des représentations médiatiques de l’exil parues dans des journaux régionaux 

– un travail jusqu’alors quasiment jamais entrepris . Ainsi, ce papier a pu contribuer à la 

littérature existante en démontrant que les natures des presses régionales façonnent l’exil en 

se basant sur la neutralité et la proximité avec lesquelles on tend à les associer.  

En cela, ces presses régionales ont visuellement représenté l’exil en se faisant 

architectes de quatre dynamiques socio-politiques. En se basant sur des imaginaires 

néocoloniaux et hétéronormés, La Voix du Nord et Kent Online dépolitisent le phénomène 

d’exil et invisibilisent les personnes exilées – ce faisant, ces presses construisent 

inconsciemment des normes permettant de justifier des pratiques européennes (décisions 

migratoires, externalisation de l’asile, renforcement des acteurs sécuritaires aux frontières, 

etc.). 

 Toutefois, il est essentiel de bien souligner la contingence de cette analyse. Ce travail 

ne s’appuie que sur l’étude de cas de deux journaux régionaux et sur un corpus de 374 images. 

Afin d’affirmer totalement cette thèse, il faudrait ajouter à l’analyse des comparaisons avec 

d’autres journaux locaux français et britanniques – peut-être, après tout, que La Voix du Nord 

et Kent Online sont tous deux des exceptions dans leurs milieux.  

 En outre, sans expérience de terrain et sans rencontre avec les journalistes et les 

photographes de ces rédactions – un travail qui n’était ici malheureusement pas réalisable, les 

analyses explicitées tout au long de ce travail reposent sur des interprétations subjectives des 

photographies étudiées. Toutefois, en s’appuyant sur des cadres d’analyse préconstruits et 

sur une revue de la littérature conséquente, ce papier a essayé, dans la mesure du possible, de 

remédier à cette limite. Néanmoins, rien ne saurait remplacer de véritables entretiens avec les 

journalistes de La Voix du Nord et de Kent Online.  

 Si les apports de cette étude sont donc contingents, ils amènent néanmoins des pistes 

de recherches futures. Premièrement, en ressort donc l’intérêt d’un terrain dans les rédactions 

locales et dans les communautés du Pas-de-Calais et du comté de Kent afin de s’entretenir 

avec, dans un premier temps, journalistes et photographes et, dans un second, lecteur ·rice·s 

régulier·e·s de presses locales. En effet, réaliser des entretiens avec des lecteur·rice·s de La 

Voix du Nord et de Kent Online permettrait une analyse renouvelée de l’impact qu’ont, 

réellement, les photographies de ce corpus sur les manières de penser, de concevoir  et 

d’envisager l’exil.  

exilé·e·s semblent 

être constamment 

en mouvement, en 

action 

européen·ne·s 

(forces de l’ordre, 

secours), iels sont 

les principaux sujets 

en action de l’image 

en valeur des  

acteur·rice·s 

européen·ne·s et, à 

travers eux, des 

lecteur·rice·s 

Tableau 7 - Récapitulatif des paradoxes mis en lumière © Morgane Dirion, 2022 
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Deuxièmement, il serait intéressant d’appliquer « l’approche par paradoxe » à d’autres 

corpus d’images. Peut-on retrouver des contradictions similaires dans les représentations de 

l’exil se trouvant, par exemple, dans La Dépêche du Midi ou le Sussex Express ? Ou dans les 

représentations visuelles présentes dans d’autres supports médiatiques ? Elargir l’analyse à 

des presses nationales, des médias sociaux ou des programmes télévisés serait ainsi une 

perspective de recherche future des plus intéressantes. 
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Annexe 1 : Une du 25 novembre 2021 de 

La Voix du Nord 

Ci-dessous, la reproduction de la une de La Voix du Nord parue le 25 novembre 2021 
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Annexe 2 : Hyperlien vers le corpus 

d’étude 

https://drive.google.com/drive/folders/1U6YJlPDjDspojOxv4MZzFlEfi0YtTPyJ?usp=sh

aring 

 

Ce lien redirige vers un Google Drive où peut être trouvé l’intégralité des photographies du 

corpus d’étude. 

 

Dans le dossier « LA VOIX DU NORD (210) » sont consultables les 141 articles de presse 

du corpus de La Voix du Nord (format PDF) et donc les 210 photographies d’étude s’y 

trouvant. Certains des articles de ce corpus ont été publiés sur la même page de La Voix du 

Nord, expliquant pourquoi quelques fichiers apparaissent en double. 

 

Dans le dossier « KENT ONLINE (164) » sont consultables les 164 photographies du corpus 

de Kent Online (format JPG). A cause du grand nombre de fenêtres publicitaires et d’annonces 

intrusives se trouvant sur le site de Kent Online, les formats PDF des 52 articles de presse de 

ce corpus n’ont pas pu être ajoutés à ce Drive. Toutefois, les noms donnés aux fichiers JPG 

permettent d’identifier les photographies provenant du  même article. Par exemple, les images 

« 170 » et « 170_2 » sont toutes deux tirées de l’article 170. L’annexe 4 permet, en outre, de 

relier ces photographies aux articles dont elles proviennent.  
  

https://drive.google.com/drive/folders/1U6YJlPDjDspojOxv4MZzFlEfi0YtTPyJ?usp=sharing
https://drive.google.com/drive/folders/1U6YJlPDjDspojOxv4MZzFlEfi0YtTPyJ?usp=sharing
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Annexe 3 : Liste des articles du corpus 

d’étude de La Voix du Nord 
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Afin de faciliter la lecture, les titres et auteurs des articles du corpus de La Voix du Nord n’ont 
pas été inclus dans l’Annexe 3. Cependant, ces informations sont disponibles dans les 
versions PDF de ces articles, elles-mêmes accessibles via le lien Google Drive de l’Annexe 2. 
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Annexe 4 : Liste des articles du corpus 
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